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LISTE GÉNÉRALE 

DES MEMBRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ D'ÉMULATION DE LA VENDÉE 



PRÉSIDENTS D'HONNEUR 

M. LE PRÉFET DE LA VENDÉE. 
L'ÉVÊQUE DE LUÇON. 



BUREAU 

MM. 

Président, BARBAUD, A, archiviste du département. 

Secrétaire général, LOUIS, I, O, correspondant du 
Ministère de l'Instruction publique, bibliothécaire de la 
Ville. 

Trésorier, BIRAUD, libraire, à la Roche-sur-Yon . 

SECTION D'AGRICULTURE ET D'HORTICULTURE. 

MM. 

Président, ALASONIÈRE, médecin-vétérinaire, à la 
Roche-sur-Yon. 

Secrétaire, BERTAULT, pharmacien, à la Roche-sur- 
Yon. 
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VIII 



s£GTioif DES Lettres, sciences et arts. 



MM. 



Président, BITTON, A, correspondant du Ministère de 
l'Instruction publique, receveur-principai-entrepôseur, 
à la Roche-sur- Yen. . 

Secrétaire, GIBOTTEAU, docteur-médecin, à la Roche- 
su r-Yon. 



A'.ASONiÈRE, médecin-vétérinaire, à la Roche-sur- Yon. 

Améliveau, propriétaire, à Bois-Lambert, commune du 
Bernard. 

AuGER, propriétaire, à Nalliers. 

AuGER, juge de paix, àTIle-d'Yeu. 

AuGER, conseiller général, à Champagné. 

AuLNEAU, propriétaire, à Bournezeau. 

AuLNEAu, conseiller général, à la Châtaigneraie. 

Aykaud, propriétaire, à la Chapelle-aux-Lys. 

Bage, propriétaire, à Vouvant. 

Barbaud, archiviste du département, à la Roche-sur- 



Bascher de Beaumarchais, propriétaire, à BretignoUes. 



MEMBRES TITULAIRES RÉSIDANTS 



MM. 



Abadie, pharmacien, à Luçon. 



Yon. 
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MM. 



Bassetière (Louis de la), député et conseiller général, 
à Saint-Julien-des-Landes. 

Bastard, propriétaire, à Jard. 

Baudry (l'abbé Henri), curé de la Jaudonnière. 

Baudry-d'Asson , député et conseiller général , à la 
Garnache. 

Beauvoir-sur-Mer (Comice de). 

Béjarry (Amédée de), propriétaire, à la Roche de Saint- 
Vincen t-Puymaufrais . 

Bertault, pharmacien, à la Roche-sur-Yon. 

Bessay (Oscar de) , propriétaire , à la Boissière-des- 
Landes. 

Biraud, libraire, à la Roche-sur- Yon. 
BiTTON, receveur-principaî-entreposcur, à la Roche-sur- 
Yon. 

Blampain, propriétaire, à Sigournais. 

Blandin, directeur de l'École de Dressage, à la Rochc- 
sur-Yon. 

Bled, percepteur, à Saint-Jean-de-Monts. 
Blé, docteur-médecin, à la Roche-sur- Yon. 
BoissEAU, percepteur, à la Roche-sur- Yon . 
Boncenne (Ernest), à Fontenay-le-Comte. 
BoNNiN, juge suppléant, à la Roche-sur- Yon. 
BouDAUD, professeur au Lycée, à la Roche-sur-Yon. 
Bourgeois, député et conseiller général, à la Verrie. 
Bourgeois (Henri), avocat, à la Roche-sur-Yon. 

Bourmaud, notaire et conseiller général, aux Moutiers- 
les-Mauxfaits. 

BouTiN (Fabbé), curé de Saint-Étienne-du-Bois. 




MM. 



Briand, pharmacien, aux Herbiers. 

Brière, receveur des douanes, à Saint-^ilaire-de-Riez. 

BuET (Paul), propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 

BuoR (Alfred de) , propriétaire , à Chailié- sous- les - 
Ormeaux . 

Cacaud (Arcadius), propriétaire, à la Chaize-le-Vicomte. 

Cadou, conseiller général, à l'Ile-d'Yeu. 

Caurit (l'abbé), curé-doyen des Herbiers. 

Chabot (comte de) , propriétaire , au château du Parc- 
Soubise, commune de Mouchamps. 

Chaigneau (Félix), propriétaire, à Vouvant. 

Chaigneau, ancien officier, à Montournais. 

Chappot (Émile), propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 

Charpentier (l'abbé), archiprêtre, à Luçon. 

Charpentier (l'abbé F'erdinand), curé de Saint-Michel- 
en-l'Iîerm. 

Charrier, architecte, à Fontenay-le-Comte. 

Chateigner (de), propriétaire, à la Mothe-Achard. 

Châtelain, ingénieur civil, à la Jordronnière, par Sigour- 
nais. 

Clemenceau de la Locquerie, propriétaire, à Fontenay- 
le-Comte. 

CoMAiLLEAU (Auguste), propriétaire, à Avrillé. 

CoQuiLLEAu, docteur-médecin, à Fontenay-le-Comte. 

Cornulier (de), conseiller général, à Saint-Hilaire-de- 
Loulay. 

Couthouis (l'abbé), curé de Longeville. 




MM. 

Daniel-Lacombe, ifi», conseiller général, à Bournezeau. 
Desassis, propriétaire, à Saint-Vincent-sur-Graon . 
Detroye fOnésime), docteur en médecine, à Mouchamps. 
DucHAiNE, propriétaire, aux Moutiers-les-Mauxfaits. 
Dugast-Matifeux, homme de lettres, à Montaigu. 
Druet, secrétaire de la mairie de Fontenay. 

EsGONNiÈRE, propriétaire, à la Roche-sur- Yon. 

Faivre (l'abbé), vicaire, à Beaulieu-sous-la-Roche. 
FiLLON, docteur-médecin, à la Roche-sur- Yon . 
FiLAUDEAU, docteur-médecin, à la Roche-sur-Yon. 
Filuzeau, architecte, à Fontenay-le-Comte. 
Frottier DE Bagneux (comte), propriétaire, au Boupère. 

Galliot, propriétaire, à Sainte-Radégonde-des-Noyers. 

Garreau (du), propriétaire, à la Sicaudière, commune de 
Saint-Hilaire-du-Bois. 

Gaudineau (l'abbé), curé de Saint-Maixent-sur-Vie. 
Gauly, propriétaire, à Manfrey, commune de la Réorthe. 
Gauvreau, propriétaire, à la Chaize-le-Vicomte. 
GiBOTTEAU, docteur-médecin, à la Roche-sur-Yon. 
GiLLAizEAU (fils), propriétaire, à Avrillé. 
Girard (Arthur), fabricant de papiers, à Tiffauges. 
Godet de la Riboullerie, conseiller d'arrondissement , 
à l'Hermenault. 

Gourdin, inçien magistrat, à la Roche-sur-Yon. 
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MM. 

GouKAUD, docleur-médecin, à la Roche-sur- Yon. 

GouTTEPAGNON (dc), propriétaire , à la Pouzaire , par 
Chantonnay. 

Graize (l'abbé), ancien aumônier de l'Ecole normale, à 
la Rpche-sur-Yon. 

GuiLLEROT (fils), architecte, à la Roche-sur- Yon. 

Jannet de Lépinay (Eugène), propriétaire, à la Roche- 
sur-Yon. 

JoLY (Napoléon), propriétaire, à Luçon. 

Lamontre (M*°* veuve), orfèvre, à la Roche-sur- Yon. 

Landreau (du), propriétaire, à Boufféré. 

La Tour du Pin (Baron de), conseiller général, à Saint- 
Urbain. 

Leclerc, ifi», ingénieur, à Bouin. 

Legras de Grandcourt, propriétaire, à Saint-Fulgent. 

Leroux, propriétaire, à Chauché. 

Léveillé, pharmacien, à Challans. 

Lévêque (l'abbé), curé du Boupère. 

Louis, professeur au Lycée de la Roche-sur-Yon. 

Luge de Trémont, propriétaire, à Avrillé. 

Majou de la Débutrie (Stanislas), conseiller général, à 
Rochetrejoux. 

Mandin (Ferdinand), propriétaire, à Mareuil. 

Marchegay, propriétaire, à Lousigny, commune de Saint- 

Germain-le-Prinçay . 
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MM. 



Maynard de La Claye , propriétaire , à la Barre de 

Saint-Florent. 
Messager, avoué, à la Roche-sur- Yon. 
Mercerot, ancien notaire, aux Herbiers. 

Merland (Charles), ancien conseiller de Préfecture, à la 
Roche-sur-Yon. 

MiGNEN (G.), docteur-médecin, à Montaigu. 
MoNTi (Claude de), propriétaire, au Boupère. 
Morand, notaire, à Chantonnay. 
MoRizoT, percepteur, à TOrbrie. 
MoussiON, propriétaire, au Marga de Luçon. 
MoucHAMPS (Bibliothèque publique de). 
MoussAC (de), propriétaire, à Venansault. 

Neveu, ancien percepteur, aux Sables-d'Olonne. 
Nûuhes (Alexis des), propriétaire, à Saint-Fulgent. 
NouHES (des), de la Cacaudière, propriétaire, à Pouzauges. 

Odin (Amédée), pharmacien, aux Sables-d'Olonne. 

Péaud (Constant), propriétaire, à la Chaize-le-Vicomte. 

Péquin (Léon), filateur, à Cugand. 

Périer, ancien maire de la Ville, à la Roche-sur-Yon. 

Petiteau, docteur-médecin, aux Sables-d'Olonne. 

PiLLiER, instituteur primaire, à Luçon. 

Pontdevie (l'abbé), aumônier du Lycée, à la Roche-sur- 



Yon, 
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MM. 



PoNSAY (de), propriétaire, à la Domangère de Nesmy. 
PoRTEAu, président du Tribunal civil, à la Roche-sur- 



Prével (Louis), propriétaire, à Montaigu. 
PuiBERNEAU (de), ifi», propriétaire, à Fougeré. 

Ramier, propriétaire, à Mouzeuil. 

Renaud, avoué, à la Roche-sur- Yon. 

Renou, instituteur primaire, à la Roche-sur- Yon. 

RiAND, propriétaire, aux Sables-d'Olonne. 

Riou, docteur-médecin, à Challans. 

RoBUCHON (Jules), photographe, à Fontenay-le-Comte. 

RocHEFOucAULT (de la), propriétaire, à la Gamache. 

RocHEBRUNE (Octavc de), propriétaire, à Fontenay-le- 
Comte. 

RocHEBRUNE (Raoul dc) , propriétaire , à Saint-Cyr-cn- 
Talmondais. 

RoGuiÉ, percepteur, à Noirmoutier. 

Rouillé, avocat, à la Roche-sur- Yon. 

Salle, docteur-médecin, aux Herbiers. 
Sarazin (Benjamin), propriétaire, à la Bonnière de Mou- 
champs. 

Servant, imprimeur, à la Roche-sur-Yon. 

Simonneau (l'abbé), ancien curé de Saint-Urbain, à Tlle- 



Simonneau (l'abbé Jean), curé dç Sainte^-Radégonde-la- 
Vineuse, 



Yon. 



d'EUe. 




MM. 



SiMONEAU, ancien instituteur primaire, à Croix-de-Vie. 
SoRY, ancien imprimeur, à la Roche-sur-Yon. 
SuRiNEAU (m^' de) , propriétaire , à Saint-Vincent-sur- 
Graon. 

Surville, ancien avoué, à la Roche-sur-Yon. 

Teillet (l'abbé), vicaire, à Challans. 
Texier, notaire honoraire, à Breuil-Barret. 
Thibaudière (de la), propriétaire, à la Roche-sur-Yon. 

TiNGUY (de), propriétaire, à Beaupuy, commune de Mouil- 

leron-le-Captif. 
Treuttel, ancien percepteur, à Sérigné. 

Vallette (René), Directeur de la Revue du Bas-Poitou, à 
Fontenay-le-Comte. 

Verger, propriétaire, à Bois-Grolland, commune de Poi- 
roux. 

Vernhes, avocat, à la Roche-sur-Yon. 
ViAUD, pharmacien, aux Moutiers-les-Mauxfaits. 
ViLLAiNE (de), ingénieur, à Vouvant. 
VoLLANT, propriétaire, à Longèves. 

Vrignais (de la), conseiller général, à Rorteau, par Bel- 



leville. 
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MEMBRES TITULAIRES NON-RÉSIDANTS 

MM. 

Barbaud , président du tribunal , à Bressuire (Deux- 
Sèvres). 

Bellet (Aristide), propriétaire, à Chef-Boutonne (Deux- 
Sèvres). 

Bienvenu, percepteur, à Saint-André-les-Liliè (Nord), 

Clouzot, libraire-éditeur, à Niort (Deux-Sèvres). 

David, ingénieur civil, établissement Godard, boulevard 
de rOcéan, à Saint-Nazaire (Loire-Inférieure). 

Descottes , ancien inspecteur général des mines , à 
Tours (Indre-et-Loire). 

Fonteneau (R. p. Dom), àSolesmes, près Sablé (Sarthe). 
Frappier (Paul), propriétaire, à Niort (Deux-Sèvres). 

GuÉRiN, correcteur à Timprimerie Firmin Didot, au Mesnil, 
par Nonancourt (Eure). 

La Rochebrochard (Louis de), propriétaire, à Boissou- 
dan, par Champdeniers (Deux-Sèvres). 

Merland (Julien), juge suppléant, place Gigant, i, à 
Nantes (Loire-Inférieure). 
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MM. 



Pervinquière, conservateur des hypothèques, à Saintes 
(Charente-Inférieure) . 

Veillon de Boismartin (Henri), rue de la Gaffe, au Hâvre 
(Seine-Inférieure). 

Viaud-Grandmarais, docteur, professeur à Fécole de mé- 
decine, à Nantes (Loire-Inférieure). 



MM. les Membres de la Société qui auraient des rectifications ou 
corrections à indiquer pour la prochaine liste sont priés de vouloir 
bien les adresser, avant le i*' décembre, à M. Eug. LOUIS, secrétaire 
général delà Société d'Émulation, rue Lafayette, ii, à la Roche- 
su r-Yon. 
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SOCIÉTÉS SÉAIT A PARIS 



1. Comité national des Travaux historiques et des So- 

ciétés savantes, 

2. Académie des inscriptions et Belles-Lettres. 

3. Société de l'Histoire de France. 

4. Société des Antiquaires de France. 

5. Société de TEcole des Chartes. 

6. Société nationale d'Agriculture. 

7. Société nationale d'Horticulture. 

8. Société nationale d'Acclimatation. 

9. Société protectrice des animaux. 



mandie, à Caen. 

1 1 . Société française d'archéologie pour 

la conservation et la description 
des monuments historiques , à 
Caen, 

12. Société d'Emulation, à Vire. 



SOCIÉTÉS OÉPARTEIEITALES 



Calvados. 



— 10. Société des Antiquaires de Nor- 



Oiarentç, 



— 13. Société archéologique et historique 
ç}ç la Charente, à Angoulême. 




Charente-Inl^. 
Indre-et-Loire.- 

Loire-Inf»^ - 
Lot. 

Haine-et-Loire. 

Marne. 

Morbihan. 
Orne. 

Pas-de-Calais. 
Sa6ne*et-LQire. 
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14. Société des Archives historiques 

de la SaintODge et de FAunis, 
à Saintes. 

1 5 . Société d'Agriculture, Sciences, arts 

et Belles-Lettres du départe- 
ment d'Indre-et-Loire, à Tours. 

16. Société archéologique de Tou- 

raine, à Tours. 

1 7 . Société académique de Nantes et de 

la Loire-Inférieure, à Nantes. 

18. Société archéologique de Nantes et 

de la Loire-Inférieure, à Nantes. 

19. Société nantaise d'Horticulture, à 

Nantes. 

20. Société de^ Etudes littéraires, scien- 

tifiques et artistiques du Lot, à 
Cahors. 

21. Société académique de Maine-et- 

Loire, à Angers. 

22. Société industrielle et agricole 

d'Angers. 

23. Société d'agriculture, commerce, 

sciences et arts du département 
de la Marne , à Châlons-sur- 
M^u-ne.. 

24. Société polymathique du Morbihan, 

à Vannes. 

25. Comité archéologique de Senlis. 

26. Société des Antiquaires de la Mo- 

rinie, à Saint-Omer. 

27. Société éduenne des lettres, sçien-» 

çes et arts, à Avitiin. 




Sarthe. 

Sèvres (Deux). 

Vendée. 
Vienne. 

Amérique. 



28. Société historique et archéologique 

du Maine, au Mans. 

29. Société de statistique , sciences , 

belles-lettres et arts du départe- 
ment des Deux-Sèvres, à Niort. 

30. Société d* Agriculture des Deux- 

Sèvres, à Niort. 

3 1 . Société d'Horticulture de Fontenay- 

le-Comte. 

32. Société des Antiquaires de l'Ouest, 

à Poitiers. 

33. Faculté des Lettres de Poitiers. 
SOCIÉTÉ ÉTRANGÈRE 

34. Institution Smithsonienne de 
Washington. 
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ASSEMBLÉE GÉNME AlUEllE 



DU 20 AOUT X889. 
© 

Le mardi 20 août 1889, la Société d'Emulation de la 
Vendée a tenu sa séance publique annuelle, dans une des 
salles de l'Hôtel de Ville, sous la présidence de 
M. Barbaud, archiviste du département. 

Après une courte allocution du Président, M. Bitton 
donne lecture d'une Relation de la Conférence de Saint- 
Brice-sur-Charente, entre Catherine de Médicis et le roi de 
Navarre , envoyée à P. Robert, notaire à Fontenay, par 
Léon Chabot, orfèvre et ancien de V église réformée, réfugié 
à la Rochelle (jy décembre 1^86), 

On lit ensuite une Note sur les anciens seigneurs d'Olonne, 
par M . H . Veillon de Boismartin , une Information 
criminelle contre Bouton de la Chevaleraye et ses fils, pour 
assassinat et violences sur les collecteurs du Tablier ( 7 sep- 
tembre 1661), communiquée par M. Tortat, et quelques 
conseils de M. Alasonière sur la reproduction des 
espèces chevaline, bovine et ovine. 

Enfin, conformément aux statuts, de la Société, il est 
procédé, par voie d'élection, au renouvellement triennal 
des Membres du Bureau pour les années 1889, 1890 let 1891 . 

Sont nommés à l'unanimité des suffrages : 

Président, M. BARBAUD, archiviste du département, 
en remplacement de M. BRETHÉ, décédé ; 

Secrétaire général , M. LOUIS , bibliothécaire de la 
Ville, en remplacement de M. LE GRIP, démissionnaire; 

Trésorier, M. BIRAUD, libraire. 
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Dans la S^tiôft d'Agriculture et d'Horticulture: 
Président, M. ALA60NIÈRE, médecin -vétérinaire ; 
Vice-Président, M. BERTAULT, pharmacien. 

Dans la Sedlon deâ Lettres, Sciences et Arts : 
Président, M. BITTON, receveur-principal-entreposeur ; 
Vice-Président, M. GIBOTTEAU, docteur-médecin. 

Séançe est levée à trois heures. 
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CHAPITRE X 

LES CURÉS DE L'ILE-D'ELLE JUSQU'A LA RÉTOLBTiOtf 

Le sénëçhal Jacques, vicaire de Marans, i655, curé d'Eile. 
BillÊ^rd, passe à la cure de Vix, 1666 -1667. 

Reutlior (René), né à Fontenay, décédé «tfnhumé au Keu d'Elle, 
à Vâge de 36 ans, 1667*1^78 

JBirpt (i^ené), décédé à 45 ans, inhumé dans l'église, 27 mai 1694. 
Birot (Pierre), neveu du précédent, vicaire de Marans, curé die 
Torfou, d'Elle, puis de Perrière en Aunis. 
Oroleau, vicaire de Marans, administra 1711-171*2. 
Ghauvet (François) . 171/2-1730. 
CMuyii), vicaire, 1730. 

Brenusseau, passe à la cure de Longèves, 1730-1731. 
Capucins de Marans administrent 1731-1732. 
Régnault (Jean), décédé audit lieu, 1730- 1747. 
Godineau (Jean -de-Dieu;, inhumé dans l'église, 20 mars 1766, 
1747-17^, 
Lalère (François), 1766-1804. 
Bonneau, vicaire, 1772- 1782. 
^^ambert (Jacques), vicaire, 1 782-1 791. 

1 

FRANÇOIS CHAUVET 

Messir^e François Chauvet nous apprend que la cure 
d'Elle était loin d'être une riche prébende. Dès sa première 
année, il se trouva aux prises avec les difficultés matérielles 
causées par l'insuffisance des ressources. Il faut bieii le 
dire, ses paroissiens, pleins d'ardeur pour avoir un curé, 

Voir le commencemem dans Vjinnuaire de 1888. 
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omber dans une plus grande misère. J'aurois plusieurs 
iulres raisons à vous présenter, mais j'espère que celles- 
i pourront vous toucher de compassion et vous engager 
me faire prompte justice, ce qui m'obligera à redoubler 
es vœux et mes prières pour votre santé, 
a J'ai l'honneur d'estre avec la plus profonde soumis- 
ion et obéissance, Monseigneur, votre très humble et 
Tics obéissant serviteur, 

« Chauvet, prestre, 
« Curé de l'isle d'EUe (») » 

Le conflit élevé entre le curé d'Elle et le grand-chantre 
c la Rochelle avait trait aux services religieux assis sur 
Se prieure et donnait lieu à la fixation d'honoraires, qui 
dc\ aient être supportés par le bénéficier. Un règlement 
conforme aux lois ecclésiastiques, émanant de la juridic- 
ion épiscopale, devenait nécessaire pour déterminer les 
'roits et les devoirs des parties ; et il faut avouer qu'il 
h était bien fa.it attendre. Déjà une procédure, relative à 
cette affaire, était commencée sous le rectorat de M. Birot, 
prédécesseur de M. Chauvet. La sentence ne fut rendue 
ue plusieurs années après, en 17 17, comme l'atteste la 
lettre suivante que Birot, devenu curé de Ferrière, adres-r 
sait au curé d'EUe. 

« Ferrière, le 2 octobre 17 17. 

« Monsieur, si je, ne vous ay pas envoyé plus tost la 
sentence que j'ay obtenue à l'officialité de la Rochelle, 
contre M. Habert, ce n'est que faute d'occasion. Je vous 
l'envoyé aujourd'hui par un jeune homme de ma paroisse, 
qui va à Marans, et je l'adresse à M. Beauchamp, pour 
vous la faire tenir. La sentence que j'ay obtenue de 
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ne mettaient pas autant d'empressement à s'acquitter des 
obligations qu'ils avaient contractées à son égard : il avait 
à lutter contre la négligence de plusieurs. Mais, en bon 
pasteur, il ne les charge pas trop : il plaide les circons- 
tances atténuantes, en se rejetant sur les misères dont ils 
sont accablés. 

Il fallut pourtant se décider à employer les moyens de 
rigueur. Le 26 juillet 17 12, le curé Chauvet dépose entre 
les îhains des notaires du comté de Marans une plainte 
contre certains particuliers qui refusaient de payer au 
curé la dîme des laines, notamment contre Jeanne Pa- 
geaud, veuve d'André Langlois, fermier à Soulisse, et 
François Vandé, fermier à la cabane du Gros-Saull. 
Vandé, répondit que, faisant sa cabane à la sixième partie 
des fruits, il était prêt à livrer ce qui lui pourrait revenir 
pour sa part, mais qu'il ne pouvait être responsable de la 
portion du sieur Jagain, son maître, lequel avait déjà 
emporté la laine lui appartenant. 

M. Chauvet, dans la lettre qui suit, faisait à Monsei- 
gneur l'évêque de la Rochelle l'exposé de ses embarras 
financiers : 

« Monseigneur, j'ay Thonneur de supplier très hum- 
blement votre Grandeur de vouloir bien terminer l'affaire 
que j'ay avec Monsieur le Chantre, en esgard au besoin 
pressant d'argent où je suis dans une cure où les misères 
sont si grandes. Je ne puis être payé de mes paroissiens 
qu'en les y contraignant par les rigueurs de la justice, ce 
qui ne conviendrait nullement à mon caractère. Ils sont 
accablés par les contraintes, continuelles qu'on leur fait de 
payer les tailles et autres impositions, veu aussi que je 
suis privé par les grandes sécheresses de la plus grande 
partie du peu de novalles que je pourrois percevoir, et 
que je ne puis recevoir aucun secours de ma famille, qui 
ressent tout le poids de la misère du temps, ni payer les 
dettes que j'avais esté obligé de contracter, pour ne pas 




tomber dans une plus grande misère. J'aurois plusieurs 
autres raisons à vous présenter, mais j'espère que celles- 
ci pourront vous toucher de compassion et vous engager 
à me faire prompte justice, ce qui m'obligera à redoubler 
mes vœux et mes prières pour votre santé. 

« J'ai l'honneur d'estre avec la plus profonde soumis- 
sion et obéissance, Monseigneur, votre très humble et 
très obéissant serviteur, 



Le conflit élevé entre le curé d'Elle et le grand-chantre 
de U Rochelle avait trait aux services religieux assis sur 
le prieuré et donnait lieu à la fixation d'honoraires, qui 
devaient être supportés par le bénéficier. Un règlement 
conforme aux lois ecclésiastiques, émanant de la juridic- 
tion épiscopale, devenait nécessaire pour déterminer les 
droits et les devoirs des parties ; et il faut avouer qu'il 
s'était bien fait attendre. Déjà une procédure, relative à 
cette affaire, était commencée sous le rectorat de M. Birot, 
prédécesseur de M. Chauvet. La sentence ne fut rendue 
que plusieurs années après, en 17 17, comme l'atteste la 
lettre suivante que Birot, devenu curé de Perrière, adres-r 
sait au curé d'Elle. 



« Monsieur, si je, ne vous ay pas envoyé plus tost la 
sentence que j'ay obtenue à l'officialité de la Rochelle, 
contre M. Habert, ce n'est que faute d'occasion. Je vous 
l'envoyé aujourd'hui par un jeune homme de ma paroisse, 
qui va à Marans, et je l'adresse à M. Beauchamp, pour 
vous la faire tenir. La sentence que j'ay obtenue de 
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« Chauvet, prestre, 
« Curé de l'Isle d'Elle (») » 



« Perrière, le 2 octobre 17 17. 
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M. l'auditeur de Poitiers est toujours entre les mains de 
M. Rochard. Je croy lui devoir environ 5 ou 6 livres, 
pour certains frais de saisie ; je luy ay écrit plusieurs fois 
pour sçavoir au juste ce que je luy devois afin de le payer 
ei qu'il me remît mes pièces, mais je n'en ay point eu de 
réponse. Si vous pouvez les retirer, j'y consens de tout 
mon cœur, el, s'il vous demande les 5 ou 6 livres, que je 
peus luy devoir, vous me ferez plaisir de les luy donner ; 
je vous les rendray promptement et fidèlement ; mais je 
crains fort que ces papiers ne se trouvent point. Au sur- 
plus, je crois que la sentence de la Rochelle suffit pour 
obliger M. le chantre à vous payer le service de son 
prieuré sur le pied de 50 livres par an jusques au jour du 
règlement que Monseigneur en a fait. Je ne vous envoie 
point les procédures, parce que je suis persuadé qu'elles 
vous seront inutiles. Si par hazard vous en avez besoin, 
je vous les donneray, quand il vous plaira. Je suis de 
tout mon cœur, Monsieur, votre très humble et très obéis- 
sant serviteur, Birot, curé de Ferrière (*). » 

En 1696, l'assemblée des habitants de Marans statue 
que les habitants de l'Ile-d'EUe n'auront que la sixième 
partie de la taille. Le procès-verbal reproche aux collec- 
teurs de ne pas remplir leur fonction avec exactitude. 

Le Séneschal, syndic, en 17 10. 



Messire Jean Régnault, curé d'EUe, par acte passé au 
comté de Marans, le 31 mars 1740, achète au prix de 
200 livres, un terrier de bois, qu'il cède à ses successeurs 
moyennant quinze messes par année, les droits de lods 

(') Archives municipales. 
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çt ventes, main-morte et homologation payés. Cet im- 
meuble, qui n'a pas été aliéné à la Révolution, est resté 
attaché jusqu'à ce jour à la cure de l'Ile-d'Elle. Par l'igno- 
rance où l'on était des conditions, de ce legs, les messes 
cessèrent d'être célébrées à la suite de la Révolution. Ce 
n'est qu'en 1849 qu'on s'aperçut de l'obligation et de 
l'omission. Le vénérable M. Goyau, ancien curé de l'ile- 
d'Elle, qui vivait encore, éprouva, en apprenant la dé- 
couverte, de très grands scrupules et ne retrouva son 
calme qu'après une décision de M»*" Baillés, évêque de 
Luçon, qui, à raison de sa bonne foi, le déchargeait de 
toute obligation rétrospective. Une légende enveloppe 
toute cette affaire ; je laisse à ceux qui auraient été té- 
moins des faits racontés le soin de fournir les preuves. 



JEAN-DEdEU GODINEAU 

Messire Jean-de-Dieu Godineau, qui dirigea la paroisse 
de 1747 à 1766, ne paraît pas avoir été toujours bien ins- 
piré dans le choix des moyens qu'il employa pour ac- 
croître les trop modiques revenus de son bénéfice curial. 
Ses prétentions lui suscitèrent des soucis cruels et des 
débats qui durèrent plusieurs années. Pour l'honneur et 
J'indépendi^nce de son ministère, le prêtre doit être mis à 
l'abri de la misère, et les supérieurs ecclésiastiques sont 
obligçs de lui assurer un entretien convenable, avant de lui 
confier l'exercice des fonctions sacrées. Toutes ces précau- 
tions n'avaient pas été prises pour la cure d'Elle,, et nous 
voyons avec regret ses pauvres pasteurs, sans cesse as- 
saillis par des sollicitudes matérielles et contraints de 
recourir à des expédients fâcheux pour se procurer les 
ressources suffisantes. Mais, quelque grande que soit la 
gêne, elle n'autorise point à sortir du domaine des lois ; 
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cl il nous est impossible de justifier la conduite de 
M. G od in eau. 

II avait raison, le i8 juillet 1753, citer devant le sé- 
néchal F'rançois Langlois, qui devait au curé le droit de 
ieu pour deux années, et qui fit paraître ses mauvaises 
dispositions, en refusant de comparaître. Mais il eut 
tort, l'année suivante, de vouloir soumettre de force à la 
dîme les terres de la Guérinière et celles du Prieuré. Ces 
deux domaines n'étaient point assujettis à ce devoir; ils 
étaient nobles et exempts de toute imposition. Ces privi- 
lèges choquent nos idées actuelles: mais c'était la loi du 
temps, et le curé ne pouvait, de sa propre autorité, chan- 
ger la législation en vigueur, bien que l'abolition des pri- 
vilèges fût déjà regardée, par les esprits éclairés, comme 
une réforme indispensable. Malgré les réclamations qu'il 
devait prévoir, M. Godineau ne craignit pas d'aller lui- 
même, au temps de la moisson, faire œuvre de décima- 
teur dans le grand champ de la Guérinière; et il faut 
croire qu'il avait usé de même sur les terres du Prieuré. 

Bien entendu, il souleva contre lui tous les intéressés 
du prieuré et de la seigneurie : « Vénérable personne, 
messire Philippe Grimouard, écuyer, prieur d'EIle, de- 
meurant à Coulonges-les-Royaux, d'une part, et Charles 
de Torgné, écuyer, sieur de la Poitevinière, au nom et 
se faisant fort pour Guy- de Torgné , écuyer, sieur de 
Boisherbert, en la paroisse de Torgné, d'autre part; et, 
pour la seigneurie de la Guérinière, messire Jean de 
Lastic, chevalier de Saint-Jal , Elisabeth , Henriette, 
Suzanne, Julie de Lastic de Saint-Jal, tous frères et 
sœurs (*). » D'après cette pièce, messire Grimouard, à la 
portion congrue, possédait l'exercice réel de la chanterie 
de la Rochelle et avait droit aux tiers des dîmes et des 
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revenus du prieuré, et les deux autres tiers revenaient par 
inféodation audit Guy de Torgné, qui tenait, à titre de 
cammcnde, la chanterie de la RcM:heHeet le prieuré d^Elle, 
selon l'usage établi qui conférait en efFet aux commanda- 
taires les deux tiers des revenus. 

Quant au pauvre curé Godineau, poursuivi par ces 
puissants personnages, il comparut, en 1755, devant la 
sénéchaussée de la Rochelle, pour s entendre condamner 
à réparer le dommage et à ne plus troubler les tenanciers 
des deux domaines. Ce procès nous apprend qu'on re- 
cueillait à rile-d'Elle, à cette époque, du blé, du vin, de 
la jarosse, de la vesce, du lin, du chanvre, et que sur 
toutes ces récoltes la dîme était prélevée. 

Philippe de Grimouard, qui figure ici comme prieur 
d'Elle, était arrière-grand-oncle de notre éminent compa- 
triote, M. Grimouard de Saint-Laurent, qui habite Saint- 
Laurent-Ia-Salle. Cette famille, avant la Révolution, rési- 
dait au château du Péré, dans la paroisse de Coulonges- 
les-Royaux. Les armes des Grimouard, qu'on voit encore 
sur une porte de la cure de Coulonges, sont : d'argent, au 
fretté de gueules de six pièces au franc quartier d'azur. 
Les titres du Péré furent brûles publiquement, à Cou- 
longes, au commencement de la Révolution ; le château 
vendu nationalement en 93, racheté, en 1832, par la 
même famille, peu après brûlé par malveillance, ne pré- 
sente plus qu'un monceau de ruines (*). 

(') Pour éviter une confusion, il est utile de distinguer de notre 
Philippe Grimouard deux autres ecclésiastiques de la même famille, 
des mêmes nom et prénoms, qui vécurent dans les deux siècles 
précédents. Voici ce que dit du plus ancien le dictionnaire de Beau- 
chet-Filleau, t. Il, p. lyq: « Philippe Grimouard, seigneur du Péré, 
chanoine et prévôt de l'église de Poitiers et vicaire général de 
Maiilezais. Il figure en cette qualité dans les remontrances adressées 
au roi en i58o par le clergé, au sujet des troubles des Huguenots. 
Son frère aîné étant mort et voyant son nom près de s'éteindre, il fit 
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La reproduction intégrale <les pièces du procès intenté 
à M. Godineau, comme d'un certain nombre de manus- 
crits sur parchemin et d'autres, depuis l'année 1610, offri- 
rait un grand intérêt; mais l'effacement et la ténuité des 
caractères rendent très souvent la lecture difficile et même 
impossible et partant là transcription longiie et laborieuse. 
Je prie seulement l'administration municipale de donrter 
tous ses soins à la conservation de ces précieux titres, 
doiit quelques-uns pourraient encore être déchiffrés, et 
d'empêcher par tous les moyens une plus grande dété- 
rioration. Je signalé en particulier une liasse de parche- 
rnins qui renferment les actes des syndics du conïménce- 
ment du XVII*' siècle. 

Louis Sabouraud, syndic, 1750. 

, François Chaumont, maître-chirurgien^, demeurant en 
la paroisse de rile-d'Elle, syndic, 1755-1759.^ 

- Ghaum'ont intente un procès, pour une question de des- 
sèchement, à messire Le Bœuf, chevalier, seigneur de, la 
Noucy directeur des marais de Vix et de Maillezais ; — r un 
autre, à Louis Sabouraud, pour un fait d'empiétement. 
_Louis Sabouraud récuse le syndic, sou^ prétexte d'in- 
compétence, mettant en principe qu'un syndic n'est pas 
/ondé de pouvoir des habitants pour l'universalité des 
4J^ttse8. Le procvireur repouss^e cette théorie en. étabUssîint 
que le syndic est délégué- pour toutes les causes intéres- 
sant la communauté. Il ajoute que ce Sabouraud paraît 

•don à Jean Chévalier, seigneur de Villefon, «oh nevëu, efi 4e lîaài^ànt, 
^«*n 15^7, dé tous ées biétis, à la (Condition qu'il prettdt^ait le fiôm et 
"les ârmes des GrtfnouWrd; et ip>ar son testàmertt C^Sg^), !! i*ôttoU'rttte 
♦ces dispositions, q-ui Fuhent exécutée fe. » Il avait été d'abopà prieur 
ilé Côulongés. IJii petVt neveu à lui, nommé â'ùsëi Philîppè Grî- 
inôuaVd, 'seighèuV "^âè ' Vitléfon, é^^Tti^iïX ^i^t^'éX \iA^^Qîtti^' 
io'iî'ges, vivait au sîëdélsdîvarit. - . ' ' ; ■ 

(Communiqué par M. de Saint-Laurent.) 
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vouloir jouer au plus fin et tromper la justice pour arriver 
à la prescription, ou au moins introduire une équivoque 
dans le but de vicier les arrêts à prendre contre lui. 

François Fleurisson, syndic, 1760. 
André Càrdinaud, syndic, 1761. 
. Jacques Morin , . syndic, 1763. 

Morin assigne dwant la sénéchaussée de Marans, puis 
devant celle de la Rochelle, François Fleurisson, précé- 
dent syndic, qui refusait de rendre les titres et papiers 
publics, qu'il avait , eus en garde, pendant sa gestion. 
François Fleurisson étant décédé, sans avoir remis les 
archives, les poursuites sont reprises contre son fils por- 
tant le même nom. 

Une autre affaire judiciaire, au sujet d'une prétention 
élevée par le seigneur de Marans est inscrite au 10 octo- 
bre- 17 59. Il réclame un boisseau d'avoine pour certaines 
pièces de terre, qui servaient déjà le 24® à la seigneurie 
de la Guérinière et que le châtelain de Marans prétendait 
tenir souë sa directe seigneurie. 

Une consultation, prise à ce sujet, engage les habitants 
à se faire condananer par défaut à Marans, en vue de dé- 
férer l'affaire à la Rochelle. On pouvait croire que les 
juges de Marans, placés sous la tutelle seigneuriale, 
n'avaient pas, dans l'exercice de leur charge, toute leur 
liberté d'action; et, il faut noter que, dans cette même 
année, le comte de Maraas était -en même temps prési- 
dent du parlement de Paris. 

Ce débat ou iiefeat aViafogue^ lit tranché , en 1784, 
par un arrêt qui donna satisfaction aux réclamations du 
seigneur de J^laràns, alors M. d'Aligre et lui reconnut la 
directité seigneuriale sur les terres tenues à des devoirs 
particuliers envers la seigneurie de la Guérinière. 

Pour mettre à la suite les affaires de Tordre teriiporel 
jusqu'à la Révolution, nous donnons par anticipation le§ 
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renseignements peu nombreux qui appartiennent à la 
juridiction civile et nous reprendrons le récit des événe- 
ments religieux. 

En 1759, Etienne-François d'Aligre, chevalier, con- 
seiller du roi en ses conseils privés, président du. parle- 
ment de Paris, comte et seigneur de Marans, Boislandry, 
Lalande et autres lieux, afferme ses droits sur l'Isle-d'Elle, 
Marans et Vix, au sieur Robert, négociant, par procura- 
tion seigneuriale donnée à François Toutant, conseiller, 
receveur des consignations de la ville et sénéchaussée de 
la Rochelle et procureur fiscal de Marans, y demeurant. 

Jean Renou, cabaretier, syndic, 1780. 

Pendant sa magistrature eut lieu une assemblée à l'effet 
d'imposer la taille aux étrangers qui habitaient la paroisse. 
Ceux-ci se présentèrent et donnèrent pouvoir aux collec- 
teurs de les imposer. 

Les collecteurs chargés de lever les impôts étaient 
nommés par les habitants. 

Sous le même syndicat, les habitants réclamèrent par 
écrit un vicaire. Ils reconnaissent que le dernier est parti 
parce qu'ils ne payaient pas sa pension alimentaire, et 
qu'ils ont fait là une grande faute. Ils promettent de 
mieux se conduire dorénavant. 



CHAPITRE XI 
FRANÇOIS LALÈRE 

Depuis son arrivée jusqu'à la Révolution. 
I 

Messire François Lalère était né à Longèves en Poitou. 
Il fut nommé curé de l'Ile-d'Elle en l'année 1766. Dès son 
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arrivée son attention se porta sur le mauvais état de l'é- 
glise, qui menaçait ruine, et il fit sans retard les démar-- 
ches nécessaires pour la réparer. Un notaire envoyé par 
qui de droit à l'Ile-d'Elle, fut chargé de constater officiel- 
lement l'état de l'édifice et la nature des réparations à lui 
faire. Suit le pi ocès-verbal rendant compte de la séance 
tenue à cette occasion. 

« Nous, notaire de la ville et comté de Marans, étant 
devant l'église de l'Ile-d'Elle, les syndic et habitants réunis 
nous ont dit que leur paroisse était anciennement une an- 
nexe de la paroisse de Marans, où leurs ancêtres étaient 
obligés d'aller pour entendre la sainte messe et faire bap- 
tiser leurs enfants, faire leurs mariages et tous les actes 
de catholicité; que, la population s'étant multipliée, ils 
auraient, en 1655. obtenu pouvoir de Monseigneur l'évê- 
que, lors résidant en son palais épiscopal de Maillezais, 
d'emprunter une ancienne chapelle de Bénédictins, qui 
était lors déserte, par leur translation au chapitre dudit 
Maillezais, et d'y avoir un prêtre pour dire la messe, les 
baptiser, confesser, communier, enterrer et faire tous les 
actes de son ministère, et que pour subvenir à son entre- 
tien, ils lui avaient accordé une somme de 35 sous par feu 
et 30 sous pour son logement, outre le droit de casuel, 
que cette chapelle n'a eu, pour ainsi dire, depuis ce temps, 
aucune réparation, parce que la fabrique n'a presque au- 
cun revenu, et de manière que cette chapelle, servant 
aujourd'hui d'église paroissiale, menace une prochaine 
ruine, s'il n'est pourvu aux réparations nécessaires, qu'elle 
est trop petite pour la population, qui s'est augmentée des 
deux tiers (*). » 

A la suite de cette enquête, l'église fut réparée et agran- 
die; une sacristie fut ajoutée au chevet de l'édifice; la 

(') Archives municipales. 
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chaire, l'autd, le tabernacle, le confessionnal furent faits 
à neuf. Cette église, qui a existé jusqu'en 1847, était loin 
d'être un chef-d'œuvre; comme un granti nombre d'églises 
de campagne, elle n'avâit ni A^oûte ni plafond. EIllc avait 
cependant trois nefs, un autel de la Vierge au midhei^ix 
nord un autel dédîd à sainte Rose. Sainte Rose ftit mmt 
placée en 18 19 par saint Louis et, plus tarf, par ie Sacrd- 
Cœuf. -, , 

Avant la Révolution de 89, l'instruction n'était pas né- 
gligée dans les campagnes. Quoique village sanb impor- 
tance, la paroisse d'EUe avait un régent au xviii,^ siècle. 
-Paul Giraudeau^ grand-oncle à moi et frère de Jeanne Gi- 
raudeau, femme Véron , ma bisaïeule, remplissait cette 
fonction dans l'intervalle de 1750 à 1780. G'e^t lui qui 
avait formé son neveu et mon aïeul, F^rançois Véron qui 
exerça à son tour la profession de magister. Paul Girau- 
deau mourut en 1791 ; il avait une fille nommée Véro- 
nique, qui à fini ses^ours dans ce siècle, au, couvent de 
Chavagnes'^en-P ailiers. Il était très probablement origi- 
naire ou natif de l'île de Ré, où il avait une soeur^, et pa- 
rent du célèbre P. Bonaventure Giraudeau, qui, bien qpe 
né à Saint-Vinçent-sur-Jard, où -son père exerçait.. une 
profession, celle de notaire, je crois, avait néanmoins 
. toute sa familb à l'île de Ré. C'est, là que le. savant jésuite 
-est venu mourir au railicAj des siens. Un autre instituteur 
: du pom et de ta familie Giraiideaur ^st mort dan s i'ilç,, il 
jy a une vingtaine d'années, à l'âge de ^9 ans;. -L^es,, Qir.au- 
deau nojnbreU'^^ qui existent encore actuellement à l'îl^ çe 
Ré. se regardent tous comme parents... , 

M. Lalère, qui était certainement un prôtre de Valent, 
était loin d'être opposé à l'instruction de la jeunesse. Il fit 
venir de Longèves à l'Ile-d'Elle un autre Lalère, parent à 
lui. pour continuer le salutaire emploi d'instituteur. 

Dans une des années qui touchent à la Révolution, les 
habitants de l'Ile-d'EIle eurent une très .grave, affaire avec 




la justice^ pour avoir, dans un montent d'effervescence et 
de leur chef, fait disparaître un batardeau établi sur la 
Vendée, qu'ils prétendaient leur apporter préjudice. La 
terreur succédant à l'emportement, le syndic, en vue de 
les préserver des sévérités de la loi, s'empressa de pré- 
senter, au nom de ses administrés, des excuses aux auto- 
rités judiciaires. 11 est à présumer que les choses en res- 
tèrent là et qu'aucune pénalité ne fut décernée contre les 
délinquants. 

L'année 1790 fut la dernière de celles où les registres 
furent envoyés de ia Rochelle; en 1791, ils sont délivrés 
de Fontenay au district duquel l'Ile-d'Elle venait d'être 
attachée. La dernière pièce émanée de la Rochelle, eç^t 
une quittance remise au citoyen Berleux,- collecteur, dont 
suit le contenu : « Je soussigné, trésorier du district de la 
Rochelle, reconnais avoir reçu du citoyen Berleux, collec- 
teur de la paroisse de l'isle d'EUe, la somme, de deux 
mille livres, à compte des vingtième et taille de la dite 
paroisse, pour l'année 1790. A la Rochelle, Je 26 octobre 
1790. L'an 1*''' de la République française. Signé : de la 
Vergne. » On voit que la rentrée des impôts ne se faisait 
pas avec facilité, puisque ceux de 90 et une partie seule- 
ment, ne sont versés qu'en 92. 

La division départementale de toute la France s'était 
faite en 1790. L'Ile-d'Elle, qui appartenait à la province 
de Saintonge et relevait de l'autorité judiciaire de Marans, 
fut naturellement comprise dans le département de la 
Charente-Inférieure. Mais l'Assemblée Nationale, tenant 
plus de compte des limites géographiques que des intérêts 
du peuple et des liens séculaires, qui avaient fait de la 
province une seconde patrie, crut devoir modifier, en ce 
qui concerne l'Ile-d'Elle, la délimitation adoptée. Par un 
décret en date du 11 janvier 1791, en dépit de ses besoins 
de tous les jours, l'Ile-d'Elle, déjà distraite, comme tout 
l'Aunis, du diocèse de Saintes, fut détachée du déparle- 
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ment de la Charente-Inférieure et annexée à celui de la 
Vendée. Toutes ses affaires commerciales se font à Ma- 
rans, dont elle est distante de quatre kilomètres à peine, 
et il faut en faire près de quinze pour aller au chef-lieu de 
canton. 

Par une convention passée à Fontenay-le-Comte, en 
1650, entre Louis de Bassompierre, évêque de Saintes, et 
Raoul de la Guibourgère, évêque de la Rochelle, résidant 
à Maillezais, il fut stipulé que le siège épiscopal de la Ro- 
chelle donnerait tous les ans, le Samedi-Saint, à Tévêché 
de Saintes, un cierge de six livres et un écu d'or attaché 
au cierge ; de plus, à muance de seigneur et vassal, une 
croix d'or du prix de soixante livres tournois : « Marques 
de reconnaissance et d'honneur, dit la pièce d'accord, 
pour faire voir à la postérité que la ville de la Rochelle, 
isle de Ré et pays d'Aulnix avaient été des dépendances 
de l'évesché de Saintes (*). » 

A l'imitation de ces illustres évêques, si soucieux des 
saintes traditions, qu'il soit permis à la paroisse de l'Ile- 
d'Elle, en faisant ses derniers adieux à la noble Saintonge, 
d'offrir l'hommage de l'honneur et de la reconnaissance à 
la vénérable église de Saintes, dont le sépulcre comme le 
berceau fut enveloppé de la pourpre du martyre (2), de 
baiser avec amour les pierres dispersées de ses sanc- 
tuaires, et de faire valoir à jamais ses titres à la protec- 
tion de saint Eutrope dans le sang duquel elle se purifia 
des erreurs antiques et passa à l'inestimable gloire de la 
filiation du Christ. 

En prenant sa place marquée par Dieu au sein d'une 
nouvelle famille, l'Ile-d'Elle, en compensation de sépara- 

(») Lacurie, Hist. Abbay.de Maille:(ais. 

(2) Pierre-Louis de la Rochefoucault, dernier évêque de Saintes 
mort pour la foi dans l'église des Carmes, à Paris, le 2 septem- 
bre 1792. 




tions cruelles, dissipera plus facilement, aux ardeurs de la 
foi vendéenne, le reste des vapeurs glacées dont l'hérésie 
obscurcit trop longtemps le ciel de la Saintonge et pourra 
puiser abondamment aux trésors de vertu dont se glorifie 
à bon droit la sainte église de Luçon. 



Le premier acte imposé par la Révolution, est relatif à 
la terre du Prieuré, qui formait, comme nous l'avons vu, 
le titre bénéficiai du grand-chantre de la cathédrale de la 
Rochelle. En exécution de la loi du 13 novembre 1789, le 
titulaire, Pierre-André-René Gauthier, dut faire, ainsi 
qu'il suit, la déclaration de la valeur de son bénéfice. « Le 
Prieuré de l'Ile-d'Elle, en Aunis, affermé à Pierre Morin, 
en 1783, pour le prix de 1,400 hvres, qui se trouve réduit 
à 1,100, attendu que les dîmes, terrages et rentes, affer- 
més 300 livres, ne se perçoivent plus, par le refus qu'en 
font depuis quatre ans les habitants de l'Ile-d'Elle. La 
Rochelle i*"" avril 1790, signé Gauthier, chantre de l'église 
de la Rochelle. » M. Gauthier resta fidèle à ses engage- 
ments; il partit pour l'Espagne, le 22 septembre 1792. 

Il faut l'avouer, nos ancêtres, animés d'une souveraine 
répulsion pour le régime féodal, n'étaient pas scrupuleux 
à l'article des redevances ; ils les supprimaient prestement 
sans attendre la convocation des États-Généraux. Un ali- 
ment de moins eût été offert aux colères révolutionnaires, 
si la tentative faite, sous Louis XV, d'abolir les privilèges 
et d'établir un système d'impôts plus équitable, eût pu 
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recevoir son accomplissement. En 89, il était trop tard, 
l'orage était formé, la foudre allait éclater. 

Le Prieuré deTIle-d'Elle fut vendu nationalement, et 
depuis a été possédé successivement par plusieurs pro- 
priétaires. La maison prieu raie existe encore telle à peu 
près qu'elle était au dernier siècle. 

L'organisation des communes occupa, par toute la 
France, les premiers mois de l'année 1790. L'élection de 
la municipalité eut lieu, à l'Ile^d'-Elle, au mois de février 
de cette même année. M. Lalère, curé, ayant eu les suf- 
frages de ses concitoyens, fut nommé président. « Après 
avoir accepté, dit le procès-verbal, le président a fait à 
l'assemblée un ^d^^qoji^f rel#4if-à t§ circonstance, aussi 
énergique que pathétique et plein de patriotisme, et en- 
suite a prêté serment de maintenir de tous ses pouvoirs la 
constitution du royaume, d'être fidèle à la nation et au 
roi et de choisir en son âme et conscience les plus dignes 
de la confiance publique et de remplir avec zèle et cou- 
rage les fonctions civiles et politiques qui jKHirraient leur 
être confiées. Clos dans l'église, à 5 heures du soir, le 
10 février 1790. » 

Comme le titulaire du Prieuré, M. Lalère fut contraint, 
conformément à la loi, de donner la déclaration de son 
bénéfice dont voici le texte : « cure de rile-d-Elle con- 
siste : 1° en 2 livres par chaque feu, pour pension alimen- 
taire et logement du curé, comme il appert par l'acte de 
donation de la cure du 26 décembre 1655, signé Laîné, 
notaire royal; 2° dîmes d'agneaux et de cochons, et la 
1 2^ partie sur toute la paroisse, excepté les métairies du 
Prieuré, appartenant à M. le grand-chantre de la cathé- 
drale de la Rochelle, et celle de la Guérinière, qui appar- 
tient aux héritiers de M. de Lastic de Saint-Jal, demeu- 
rant à Xainterais en Poitou ; . 3° dime au 5* sur sept 
cabanes, composant en total environ 1,200 arpents; 
4° des novales au 24* sur dix-huit à vingt journaux de 
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vignes; finalement un terrier de bois, acquis par messire 
Jean Régnault, prêtre de cette paroisse » 

« Le desservant observe qu'il est encore tenu à dire, 
outre les fêtes et dimanches, une messe de Requiem, tous 
les lundis pour les défunts de la paroisse, de se loger à 
ses frais et dépens, vu qu'il n'y a pas de presbytère, ni 
aucun terrain appartenant audit bénéfice, de tenir tou- 
jours un cheval à son écurie et pourvoir à sa nourriture, 
et un bateau au port pour porter les secours spirituels à 
ceux qui les demandent. Dans une paroisse qui a plus de 
cinq lieues de circonférence et très difficile à desservir (*), 
les trois quarts d'icelle sont des marais mouillés, dans 
lesquels sont construits des habitations et un village, 
distant d'une lieue et demie du presbytère, ce qui fournit 
environ deux cents feux et neuf cents communiants, dont 
un tiers cherchent leur pain e: l'autre tiers ne paient point 
les droits de deux livres par feu, qu'ils doivent au sieur 
curé, tant pour sa pension alimentaire que pour son loge- 
ment; puisque d'après le relevé du livre que tient exacte- 
ment le sieur curé, ayant été vérifié par le syndic et habi- 
tants notables, il ne s'est trouvé payé, pour l'année 1789, 
que 61 livres. Il est aise de conclure que c'est un droit 
onéreux, autant pour le curé que pour les habitants, qui 
déjà sont chargés de payer 200 livres à M. le vicaire, et le 
curé, pour l'avoir et le conserver, s'oblige de le loger, 
nourrir, chauffer et blanchir pour cette modique somme 
seulement, ce qui le charge beaucoup. Les rivières de 
Sèvre et Vendée et la route de Fontenay fournissent grand 
nombre de personnes que le curé ne peut décemment se 
refuser d'auberger et de donner l'hospitaHté, soit en allant 
à Marans, soit à la Rochelle, et le déclarant conclut que, 
ses obligations remplies, ses domestiques nourris et payés, 
il ne lui reste plus que le seul titre de curé et la ressource 

(•) Le territoit-e de la commune est de i,852 hectares. 
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seule de recourir à son mince patrimoine et à celui de sa 
famille, qui lui a acheté un petit fonds, pour y bâtir la 
maison qu'il occupe. 



C*est au commencement de 1791 que le gouvernement 
révolutionnaire tenta d'imposer au clergé la célèbre cons- 
titution civile, destinée à consommer en France la ruine 
de la religion catholique. M. Lalère et M. Jacques Lam- 
bert, son vicaire, ne firent point autrement que les autres 
prêtres de la contrée : ils eurent la faiblesse de prêter ser- 
ment. Le vicaire envoya lui-même au district de Fontenay 
le procès-verbal de la municipalité de l'Ile-d'EUe, en date 
du 13 février 1791, constatant qu'il avait satisfait à la loi. 
La pièce authentique existe encore aux archives du dépar- 
tement. Ce pauvre prêtre fmit misérablement sa carrière 
en Saintonge, relégué, dit-on, dans un toit à bestiaux. 

M. Lalère ne s'exécuta pas avec la même facilité; il fit 
résistance pendant quelque temps ; mais, cédant aux me- 
naces du dehors et aux supplications de ses paroissiens, 
qui lui promettaient une tranquillité durable pour prix de 
sa faiblesse, il finit par accomplir l'acte criminel. Il s'en 
ouvrit le dimanche suivant, au prône de la messe, devant 
ses paroissiens et donna une explication embarrassée, qui 
ne valait pas mieux que le serment lui-même. « Mes 
frères, dit-il, je me suis décidé à prêter serment, mais, 
pendant que mes lèvres prononçaient la formule, je vous 
assure que mon cœur était tout à Dieu. » On sait que la 
prestation de serment était invariablement insérée au re- 
gistre municipal ; une main complaisante ou intéressée a 
fait disparaître du registre de l'Ile-d'Elle une seule feuille^ 
celle qui devait recevoir les procès-verbaux attestant l'ac- 
complissement de cette formalité. Le curé, exerçant dans 
sa paroisse une autorité absolue, tout fait croire que c'est 
sous son inspiration que cette feuille a été lacérée. Le 



« Signé : Lalère. » 
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procès-verbal du serment de M. Lalère ne se trouvant 
point non plus aux archives départementales, il est pro- 
bable qu*il ne fut pas envoyé aux chefs du département, 
et ce qui le confirme, c'est qu'une enquête fut ordonnée 
touchant la situation du curé de l'Ile-d'Elle. Une réponse 
fut faite à cette réclamation, et celte réponse, qui se lit 
encore pi'éscntement sur un état du clergé, à la préfec- 
ture, déclare que M. Lalère « se soumettait à justifier de- 
vant le district qu'il avait prêté serment (*). » Il est porté 
effectivement sur la liste des prêtres conformistes ou as- 
sermentés. 

Il continua ses fonctions, quelques-unes du moins, 
comme en font foi les registres signés de sa main, jusque 
dans l'année 1793. Sa signature paraît à tous les actes de 
1792, et il a soin de prévenir « qu'il remplit à cette époque 
les formalités prescrites par les lois civiles et ecclésiasti- 
ques. » Le citoyen curé fit, le 8 janvier 1793, en exécution 
de la loi, le dépôt de ses registres à la mairie, entre les 
mains de Renou, maire. 

« Le 12 pluviôse an II, le Directoire du département de 
la Vendée désignait, dans chaque commune, des hommes 
sur lesquels il pouvait compter, afin de dresser, après 
recherches préalables, le tableau des biens des émigrés. 
Le citoyen Lalère, prêtre, est nommé commissaire à cet 
effet pour la commune de l'Ile-d'Elle. Cinq autres prêtres 
assermentés sont nommés en même temps pour d'autres 
communes (^). » Rien n'indique que M. Lalère ait jamais 
fait usage de son mandat de commissaire. 

Les offices de l'église continuant cependant à être célé- 
brées à l'Ile-d'Elle, après la proscription du culte public, 
prononcée par le gouvernement, cette particularité fut si* 

(•) Communiqué par l'abbé Pontdevie. 

(*^) Registre des délibérations et arrêtés du Directoire du départe- 
iiîént de la Vendée. 
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gnalée comme un danger pour la tranquillité de la France 
et donna lieu à un échange de lettres entre les autorités 
du département de la Vendée et celles du département de 
la Charente-Inférieure, comme l'atteste le document qui 
suit : 



« Réponse des administrateurs du département de la 
Vendée aux citoyens administrateurs du district de la Ro- 
chelle. 



« Vous nous annoncez par votre lettre du 20 du cou- 
rant que des imbéciles et des méchants de Marans et 
autres communes circonvoisines se rendent journellement 
à rile-d'Elle pour s'y livrer aux exercices d'un culte qui 
nous a fait tant de mal. Cet objet, tenant à la sûreté pu- 
blique, nous nous sommes empressés de faire passer 
copie de votre lettre aux administrateurs du district de 
Fontenay-le-Peuple. La commune de l'Ile-d'Elle est située 
dans son arrondissement. Nous sommes assurés qu'ils 
prendront dans les circonstances toutes les mesures pro- 
pres à déjouer les manœuvres de ces fanatiques. Nous 
vous remercions très sincèrement des renseignements que 
vous nous donnez pour l'intérêt de la chose publique (*). » 

M. Lalère, entré dans la voie des funestes concessions, 
donna une nouvelle preuve de sa lâcheté, en assistant 
comme simple spectateur aux réunions sacrilèges, qui 
eurent lieu, à l'église, à l'instigation de deux ou trois 
mauvais sujets, qui mutilèrent la statue du patron saint 
Hilaire, saccagèrent tous les objets qui leur tombèrent 
sous la main, et prononcèrent des discours aussi ridicules 
qu'impies. M. Berleux, le collecteur dont nous avons déjà 

(') Cette pièce et la précédente communiquées par l'abbé Pontdevie. 



« 26 pluviôse an II. 



« Citoyens, 




parlé, qui était un excellent homme, cacha dans une fosse 
profonde les ornements sacerdotaux qu'il avait renfermés 
dans un tonneau et les sauva ainsi du pillage. 

Malgré ses essais de résistance, M. Lalère, coupable 
d'une première infidélité, n'eût plus la force de s'opposer 
à aucune des mesures oppressives imposées au clergé, et 
son exemple montre qu'on n'achète point par la faiblesse 
le repos de sa vie. Ceci ressort avec évidence des rensei- 
gnements fournis par les documents qui suivent : 

« U administration centrale du département de la Vendée i 
r administration municipale du Gué-de-Velluire. 



« En nous occupant, citoyens, de la formation du ta- 
bleau général des pensions et secours accordés aux ci- 
devant ecclésiastiques et religieux de notre Directoire, 
nous avons remarqué que vous ne nous avez fourni, pour 
le citoyen Lalère, ex-curé, domicilié dans votre commune, 
aucune des pièces exigées par l'arrêté du Directoire exé- 
cutif du 5 prairial dernier, n** 203 du Bulletin des lois, et 
que nous vous avons demandés par notre lettre du 8 mes- 
sidor dernier. Vous voudrez donc bien, citoyens, nous 
faire passer sans délai les pièces nécessaires pour que ce 
citoyen soit porté sur ce tableau. Ces pièces consistent : 

dans l'extrait de naissance du citoyen Lalère; 2" darts 
une expédition du prccès-verbal, signé de lui, de sa presta- 
tion de serment à la liberté et à l'égalité, fait dans le délai 
prescrit par la loi du 14 août 1792; 3** dans un certificat 
de vie, d'individualité et de résidence : et 4° dans sa décla- 
ration portant qu'il n'a pas rétracté son serment. Toutes 
ces pièces, citoyens, nous sont indispensables pour pou- 
voir porter le citoyen Lalère sur le tableau dont il s'agit. 
Vous voudrez donc bien nous le faire passer sans délai, 
ou nous fc^ire çonnsiîtrç Içs motifs qui vous en empêchent, 



« Fontenay-le-Peuple, 2 1 fructidor an VI. 
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Nous vous prévenons que le moindre retard vous rendra 
très répréhensibles et nous mettra dans le cas d'user des 
mesures que la loi nous autorise à prendre envers les ad- 
ministrateurs subordonnés, en retard de remplir, les 
obligations qui leur sont imposées. 
« Salut et fraternité, 

« Pervinquière, prés'. » 

L'administration municipale du Gué-de-Velluire écrit 
au bas de cette lettre : « Reçu le 24 fructidor. Envoyé le 
double au citoyen Lalère le 25 fructidor. » 

Réponse : « Le citoyen Lalère n'a pas toutes les pièces 
exigées par l'arrêté du Directoire, il promet de se les pro- 
curer le plus tôt possible et de les remettre pour être en- 
voyées au déparlement. 

Nota. — Le citoyen Lalère a envoyé ses pièces à l'ad- 
ministration le 27 fructidor an VI, et, de suite, elles ont 
été adressées au département le 27 fructidor. 

« Aujourd'hui 17 vendémiaire an VI, à huit heures du 
malin, devant l'administration municipale du canton du 
Gué, siégeant à Velluire, 

« Est comparu le citoyen François Lalère, ministre du 
culte catholique, demeurant en la commune de l'Isle- 
d'Elle. 

« Lequel a déclaré que, voulant se conformer aux lois 
de la République et notamment à l'art. 25 de loi du 
19 fructidor, il prête le serment de haine à la royauté, à 
l'anarchie, d'attachement et de fidélité à la République et' 
à la constitution de l'an IlL 

« De laquelle prestation de serment le comparant a de- 
mandé un certificat qui lui a été accordé, après avoir sur 
ce entendu le commissaire du Directoire exécutif, et a le 
comparant signé. 

« F. Lalère ; — Ardouin ; — Lalère, adj^ ; 
GopiN, ag^ent; Charpentier, sec*^*, » 
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« Au citoyen Roussereau (*) secrétaire en chef de radminis" 
trait on du canton de Velluire, 



« Mon cher confrère, d'après le petit bulletin que tu me 
fais passer, je t'observe que ma naissance a été le 1 3 oc- 
tobre 1736. Par conséquent, au mois prochain, j'aurai 
60 ans. Portant le nom de François Lalère, résidant de- 
puis 31 ans à rile-d'Ellc, sans interruption. Mon premier 
traitement, relativement à la population, a été de 1.500 
frans, d'après la loi du 2* jour sans-culotide ; depuis trois 
ans que je n'ai rien reçu, je ne puis guère m'en rappeler; 
les secours que tu me fais espérer viendront trop tard, 
encore ne sont-ils pas arrivés ; je ne connais aucun ecclé- 
siastique ni religieux dans cette commune. 

« Je n'ai rien d'autre chose à te dire que d'être d'ami- 
tié ton concitoyen. 



Mais, la population de l'Ile-d'ElIe, qui avait voué à son 
curé une confiance illimitée et mal éclairée sur la valeur 
de l'adhésion à la constitution civile, ne songea jamais à 
lui faire un crime de ses défections et a conservé de lui 
de très bons souvenirs. Malgré ses écarts, il sut s'arrêter 
sur la pente et ne contracta pas d'alliance ouverte avec les 
ennemis de la religion. L'imagination populaire s'est 
même évertuée à le justifier et à composer dans ce but 
toutes sortes de récits, dont aucun ne supporterait une 
sérieuse discussicTn. On a raconté encore avec insistance 
qu'il avait rempli, sous la République, la fonction d'offi- 

(•) Ancien curé constitutionnel de Pouzauges-la-ViUe ; se rétracta 
à l'époque du Concordat et devint curé de Benêt. — Mort à la Châ- 
taigneraye. 

(2) Archives départenjeiïtales ; communiqué p^r l'abbi Pontdevje, 



« UIle-d'Elle, le 23 fructidor an IV. 



« F. Lalère (^). » 
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cier de l'état civil : la chose n'est pas improbable ; mais 
les papiers de l'époque, que f ai compulsés, trop rapide- 
dement, il est vrai, ne m'en ont pas fourni la preuve. 
Après le Concordat, comme s'il n'était passé au-dessus 
des têtes qu'une légère vapeur, il reprit tranquillement le 
cours de son ministère, qu'il exerça jusqu'à son décès, en 
1804. Il mourut à l'âge de 71 ans et fut inhumé dans le 
cimetière de l'Ile-d'Elle, le 1 3 frimaire, an XIII de la Ré- 
publique. Sa tombe est conservée, et sa famille, qui ha- 
bile Marans, prend soin de l'entretenir. 

Il eut pour successeur M. Hervé, ancien capucin de 
Fontenay, et malheureusement prêtre assermenté, et ensuite 
M. Élienne-René Arrivé, mort à 66 ans, et qui, sans doute, 
avait donné dans le même travers, puisque le vénérable 
M. Goyau, curé de l'Ile-d'EUe, enveloppait dans la même 
condamnatiori les trois derniers curés, et avait défendu à 
sa famille de l'inhumer auprès d'eux. Hervé et Arrivé oc- 
cupèrent la paroisse à peine une année et furent inhumés 
dans le cimetière du lieu. 

A partir de 1806 jusqu'à l'installation de M. Goyau, 
comme curé, en 1826, l'Ile-d'Elle fut desservie par les 
prêtres de Marans. 

La Sainlonge, affaiblie déjà dans sa foi religieuse par 
le protestantisme et par la philosophie incrédule du 
xviii^ siècle, se laissa, plus facilement que d'autres pays, 
entraîner au mouvement révolutionnaire. Elle ne vit, dans 
le soulèvement de la Vendée,', qu'un mouvement anti- 
patriotique et hostile au gouvernement. L'Ile-d'EUe ne fit 
pas autrement que la province; pour elle, les Vendéens 
n'étaient que des brigands, et elle se prêta à toutes les 
mesures imposées par l'administration supérieure. Après 
la prise de Fontenay, les habitants, alTolés de peur, quit- 
tèrent le bourg précipitamment, emportant avec eux les 
ustensiles de ménage, et ^llèrçnt se çaçher dans les bois 
^u mair^is, 
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La municipalité prit plusieurs arrêtés relatifs aux évé- 
nements. En voici quelques extraits : 

(( lo septembre 1793, nomination de trois commissaires 
pour veiller aux vivres et subsistances de nos frères qui 
vont combattre les brigands. » 

« 25 septembre 1793, fourniture d'un cent de bois pour 
cuire le pain de nos frères d'armes qui sont à combattre 
les brigands à l'armée de la Vendée. » 

Ailleurs, un bœuf, un tonneau de froment, du bois ; 
puis de nombreuses réquisitions, en particulier une de- 
mande de trente milliers de foin, toujours pour les frères 
d'armes. 



CHAPITRE XIII 
THOMAS 60TAU, Curé 

Pierre Goyau et Anne Roquet, son épouse, étaient 
d'honnêtes cultivateurs de la Bénate, petite paroisse du 
pays nantais, assez à l'aise pour jouir de cette heureuse 
médiocrité qui préserve des dangers de la richesse et des 
souffrances de la misère. Ils pouvaient se suffire, en 
exploitant, par eux-mêmes, le modeste domaine qui leur 
appartenait. S'ils n'avaient pas en abondance les biens de 
la fortune, ils étaient riches d'honneur, de dignité et de 
vertu ; ils possédaient, en outre, cette fierté naturelle, ce 
cachet d'indépendance, qui fait le fond du caractère breton 
et vendéen. Pierre Goyau et Anne Roquet surent inspirer 
à leurs enfants des sentiments du plus haut prix : la crainte 
de Dieu, l'amour des pauvres, l'estime d'une vie labo- 
rieuse. 

De ce mariage naquit, en 1767, un garçon, qui reçut au 
baptêmç Iç nom dç Thon^as. Cet enfant révéla dès son 
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bas âge les meilleures dispositions, et se fit remarquer par 
une entière docilité à ses parents et par une pureté de vie 
parfaite. Trempé dans le bain des bons exemples, cimenté 
dans l'habitude de toutes les vertus chrétiennes, il était 
préparé à recevoir le sceau des souffrances humaines et à 
gravir les plus hauts échelons de la sainteté. Ses épreuves 
commencèrent de bonne heure, pour se prolonger jus- 
qu'aux extrêmes limites de la vie. 

Tout petit enfant, pouvant à peine participer aux ébats 
de ses camarades, il fut la victime d'un singulier et cruel 
accident. Pendant qu'un groupe d'enfants, auquel il se 
trouvait mêlé, se livrait au jeu sur la voie publique^ une 
femme prise de vin promenait près d'eux ses pas chan- 
celants. La troupe joyeuse se mit à rire aux éclats et 
à poursuivre de quolibets la malheureuse ivrognesse. 
Couverte de honte et rendue furieuse par cette manifes- 
tation vengeresse, elle voulut administrer une correction 
et s'approcha des enfants en trébuchant. Mais la charge 
était trop forte ; elle tomba lourdemement sur le pavé et 
renversa, dans sa chute, le petit Thomas Goyau, qui eut 
une jambe cassée. La constitution de l'enfant était assez 
solide pour dominer les dangers de l'accident ; il guérit à 
la longue, mai& garda, toute sa vie, une difficulté pour la 
marche et un cachet marqué d'hésitation. 

Aussitôt l'âge de discrétion arrivé, il éprouva un grand 
désir d'être prêtre, et, sans trop faire connaître son des- 
sein, il commença dès lors à diriger ses efforts vers un 
but qu'il devait atteindre si difficilement. Je ne sais s'il y 
avait dans ce temps un maître d'école à la Bénate, mais 
il y avait un curé, un prêtre ami de l'instruction et heu- 
reusement parent de la famille Goyau. Les parents de 
Thomas voulaient bien qu'il eût le savoir nécessaire pour 
la position qu'ils entendaient lui faire ; mais il n'entrait 
aucunement dans leurs vues de le destiner au sacerdoce. 

Pour cultiver leur cjorriainc champêtre, ils avaient besoin 
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de bras, et Pierre Goyau ne songeait pas à autre chose 
qu'à se faire de ses enfants des auxiliaires. L'homme 
n'occupe dans ce monde qu'une petite place, et, la plupart 
du temps, il ne fait pas rayonner son regard au-delà de la 
sphère étroite où il renferme son activité. Mais la divine 
Providence, embrassant d'un coup d'œil son universel 
empire, sait trouver des moyens pour des fins plus éten- 
dues et faire naitre les aptitudes nécessaires à leur accom- 
plissement. 

Thomas, docile à une impulsion secrète, poursuivait 
son petit plan et s'efforçait de développer le germe pré- 
cieux que Dieu avait déposé dans son âme. Il allait dans 
ses moments de loisir seulement prendre des leçons au- 
près dé cousin curé. Il apprenait assez de français pour 
figurer comme simple propriétaire ; mais, sans inspirer la 
moindre défiance à sa famille, il y ajoutait l'étude du latin. 
Sa conduite exemplaire, sa sincère piété, sa maturité pré- 
coce en faisaient le modèle de la paroisse. Toujours plein 
de vénération pour l'autorité paternelle, dans laquelle il 
voyait celle de Dieu, il était incapable de déplaire à ses 
parents et de les contrarier. 

Cependant la vocation ecclésiastique grandissait avec 
les années, et elle devint trop impérieuse pour ne pas se 
faire jour et se traduire en projet inéluctable. Le moment 
arriva de faire au chef de la famille la soumission requise 
et de lui demander son approbation. Hélas I l'accueil ne 
répondit pas aux désirs ardents du jeune étudiant. Le 
père Goyau opposa à sa proposition un refus implacable. 
Il lui représenta qu'il lui était impossible de mener ses af- 
faires à lui seul, qu'il avait besoin de l'aide de ses enfants, 
qu'il ne voulait pas prendre de domestiques, qu'il lui 
semblait juste de garder les secours que Dieu lui avait 
donnés. De pareilles dispositions ne laissaient espérer 
aucun consentement ultérieur. Thomas s'inclina devant 
çet arrêt, il mit fin à ses supplications, çt aççepta sans 
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mot dire Tanéantissement de son entreprise. Il s'avança 
désormais sans but déterminé dans les mystérieux sentiers 
de la vie. Le sacrifice était grand, mais, à ses yeux, la 
volonté paternelle était un tribunal sans appel et l'expres- 
sion vivante de la volonté de Dieu. Adorant ses desseins 
impénétrables, il s'efforça d'éloigner de son esprit la plus 
chère de. ses pensées et ne songea plus qu'à remplir la 
tâche qui lui était imposée. 

Alors, à l'exemple du grand Modèle des chrétiens, com- 
mença, pour lui, la vie laborieuse. Soigner les bestiaux, 
cultiver la terre, conduire la charrue, recueillir les mois- 
sons et se sanctifier au milieu de ses labeurs : voilà quelle 
fut l'occupation incessante de sa jeunesse. Il avait qua- 
torze ans; une maladie grave l'amena à l'état le plus voi- 
sin de la mort et aussi près du tombeau qu'on peut l'être 
sans y entrer. Malgré les soins les plus assidus du méde- 
cin, du curé, de sa pieuse mère, il eut une crise qui sem- 
bla la dernière : il perdit la connaissance et présenta tous 
les signes de l'agonie et de la mort, au point que le méde- 
cin et le curé déclarèrent qu'il avait cessé de vivre, et 
qu'il ne restait plus qu'à lui rendre les derniers devoirs. 
Mais l'amour et la douleur acceptent quelquefois la lutte 
contre l'évidence, et il fut impossible de persuader à celte 
mère désolée que son enfant n'était plus et d'en obtenir la 
permission de l'enterrer. Le suprême amour posséderait- 
il la claire vue des pures intelligences et la communica- 
tion des lumières divines 

Ces apparences de mort durèrent quatre ou cinq jours. 
Comme autrefois à Agar, desséchée par la douleur et par 
le vent du désert, un messager extraordinaire fut envoyé 
à Anne Roquet. Une religieuse quêteuse de Nantes, qui 
venait tous les ans dans le pays pour recueillir l'aumône, 
se présenta, selon son usage, à la maison charitable des 
Goyau. Elle vit la mère en larmes et lui en demanda la 
çause. CçUç-ci l'aniena ^u çhevçt dç son epfant ; elle lui 
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rapporta ce qui s'était passé, le cours de la maladie, l'avis 
du médecin et du curé et la persuasion où elle était encore 
que son enfant n'avait pas cessé de vivre. — La bonne 
sœur accoutumée sans doute au soin des malades, de- 
manda la permission d'explorer la cause de cette situation 
inexplicable. Elle découvrit dans les reins une tumeur 
considérable et gangreneuse, dont personne ne s'était 
aperçu ; elle soupçonna que ce foyer purulent était sus- 
ceptible de produire un effet général. Elle donna un coup 
de lancette et vida la plaie : aussitôt un léger mouvement 
organique, une sorte de tressaillement nerveux parut se 
déclarer, et un moment après, un petit cri annonça claire- 
ment que la vie n'était pas éteinte. 

Qu'on s'imagine la joie de la pauvre mère et l'extrême 
surprise de tous ! Les symptômes alarmants firent bientôt 
place à l'assurance d'un complet rétablissement, et quel- 
que temps après le jeune Thomas Goyau était radicale- 
ment guéri. 

Anne Roquet, qui avait eu tant de joie en voyant son 
fils revenir à la vie, ne jouit pas longtemps de son bon- 
heur. Atteinte l'année suivante d'une grave affection, elle 
passa, en peu de jours, de ce lieu de douleurs au séjour 
des consolations éternelles. 

Privé de sa compagne, Pierre Goyau avait besoin plus 
que jamais de ses enfants, pour partager ses travaux et 
soutenir son courage, à la suite du coup qui venait de le 
frapper. Il ne pouvait plus venir ni à lui ni à eux l'idée 
d'une séparation. Des quinze années que Thomas passa 
encore avec son père, les dix premières s'écoulèrent sans 
incidents remarquables, dans la paisible retraite de la Bé- 
nate et dans l'uniforme répétition des occupations cham- 
pêtres. 
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Mais au bout de ces dix années, la guerre de la Vendée 
éclata, et les tranquilles solitudes du Bocage retentirent 
des cris de guerre et du cliquetis des armes. Thomas 
Goyau ne pouvait songer à suivre ses compatriotes dans 
les combats. L'accident, dont nous avons parlé, lui avait 
laissé une légère claudication, qui ne lui permettait pas de 
prendre part aux opérations militaires : et la Providence 
ne le destinait point à cette profession. Il se vit donc con- 
damné à se tenir à l'écart de l'armée vendéenne, avec les 
vieillards, les femmes et les enfants. 

Dans ce temps, où une vie humaine avait si peu de 
prix, malgré son inaction, il ne fut pas à l'abri de tout 
danger. Un jour, surpris par une escouade républicaine, 
il fut pris pour un ennemi, et aussitôt on lui déclara qu'on 
allait le fusiller. Il protesta avec un grand calme en disant : 
Xi Vous me tuerez si vous voulez, mais je vous donne ma 
parole que je n'ai jamais pris les armes. » Les fusils étaient 
braqués sur sa poitrine, prêts à partir; on s'abstint de les 
décharger. 

Les habitants, qui ne suivaient pas l'armée, exposés à . 
toutes les rencontres des troupes républicaines, étaient 
souvent plus à plaindre que ceux qui allaient au feu. 
Obligés d'errer à l'aventure , de se cacher dans les 
bois ou les champs de genêts, sans avoir jamais de gîte 
assuré, il leur arrivait parfois de manquer de nourriture 
ou d'être réduits à s'en procurer au prix des plus grands 
périls. Dans une circonstance, le groupe nomade, auquel 
appartenait Thomas Goyau, n'avait pas mangé depuis 
deux jours ; on était exténué, on gisait par terre dans l'at- 
tente d'une mort cruelle. Quelques personnes de la troupe, 
profitant d'un moment où les Bleus paraissaient éloignés, 
se répandirent dans les environs pour chercher des provi- 
sions, pendant que les autres restaient cachés. Comme ils 
passaient dans un village abandonné, line forte odeur dé 
cuisine les arrêta; un four tout rempli de viandes fu- 
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mantes était près d'eux. Les républicains avaient tué des 
moutons et les avaient mis à cuire avec ^intention de re- 
venir peu après prendre leur repas. Il y avait du risque à 
s'en emparer, mais l'occasion était aussi bonne que le pé- 
ril était grand : surpris, leur affaire était faite, manquer 
l'occasion c'était mourir de faim. En toutes choses, il est 
bon d'être habile. On laissa l'entrée du four fermée, et 
plusieurs sentinelles se mirent en garde aux alentours, 
pendant que les autres, décidés à tout attaquaient l'éta- 
blissement par derrière et tiraient, à la hâte, par une ou- 
verture improvisée, tout ce qu'il contenait. Aucun soldat 
ne parut à l'horizon, il y avait plein succès ; on trans- 
porta, sans perdre de temps, l'heureuse trouvaille au 
rendez-vous commun. Pour cette fois, les malheureux 
faméliques purent conjurer le sort affreux qui les mena- 
çait. 

C'était un vendredi ; évidemment, dans une pareille 
extrémité, la loi de l'Église cessait d'être obligatoire et, à 
user d'aliments gras, il n'y avait pas l'ombre d'une in- 
fraction. Cependant M. Goyau s'est repenti toute sa vie 
amèrement d'avoir, mangé gras un jour prohibé, et il en a 
emporté le chagrin dans la tombe. On blâmera, si l'on 
veut, la sévérité de l'interprétation ; je ne verrai que sa foi 
héroïque et l'admirable délicatesse de sa conscience. 

Thomas Goyau avait environ trente ans, lorsqu'une 
circonstance fortuite vint lui ouvrir une nouvelle voie 
et mettre fm à la profession de cultivateur qu'il avait 
exercée contre ses goûts. 

M™® de la Roche-Saint-André, de la Garde, en Roche- 
servière, paroisse voisine de la Bénate, avait perdu son 
mari. Elle-même se trouvait atteinte de la plus redoutable 
des infirmités humaines : elle avait la lèpre. Chargée de 
la conduite de sa maison et de l'administration de ses do- 
maines, il lui était impossible d'avoir les relations per- 
sonnelles que les affaires rendent souvent indispensables. 





personne de confiance pouvant la représenter. Thomas 
Goyau lui fut indiqué comme réunissant les qualités re- 
quises pour une aussi délicate mission. Instruction conve- 
nable, probité parfaire, solidité d'un chrétien ; c'était tout 
ce qu'il fallait. Par une attraction instinctive, étrangère 
à toute combinaison ultérieure, cette place souriait à 
M. Goyau. Il aurait été dans son droit en acceptant sim- 
plement la proposition : il avait la possession dé lui- 
même et l'âge de prendre un état de vie conforme à ses 
pensées. Il pouvait se décider en toute liberté, sans su- 
bordonner sk décision à l'approbation de son père. Mais 
loin de lui une semblable façon d'agir : l'habitude du 
respect et de la déférence était chez lui trop longue et trop 
profonde, pour qu'il voulût se passer, dans une affaire 
importante, de la sanction paternelle. Le rigide breton ne 
vit point d'un œil favorable ce nouveau projet : petit pro- 
priétaire indépendant, il aurait cru déroger en faisant de 
son fils un domestique de la Garde. Mais, à la suite d'ex- 
plications répétées, quand il fut bien entendu qu'il entre- 
rait à la Garde, en qualité d'économe, et qu'il ne serait 
jamais considéré comme serviteur, toutes les objections 
tombèrent, et rien désormais ne put faire obstacle à l'ac- 
ceptation de cette nouvelle position. 

Thomas Goyau resta plusieurs années à la Garde, rem- 
plissant exactement et fidèlement son mandat, s'occupant 
activement de tous les détails dévolus naturellement aux 
chefs de la famille. C'était même lui qui achetait, à Nantes, 
les étoffes pour les vêtements des demoiselles de la Ro- 
che-Saint-André. 



Il avait dépassé la trentaine de plusieurs années. Vu 
son âge avancé, l'insuffisance de son instruction, l'obsta- 
cle opposé par la volonté de son père, qui vivait toujours. 
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aucune raison ne pouvait lui permettre de penser à la prô- 
rfession ecclésiastique et lui faire espérer son élévation au 
sacerdoce. D^autre part, il voyait très bien que sa position 
n'était que temporaire. Le moment arrivait de se créer un 
état de vie fixe et durable. Dans le voisinage de la Garde 
vivait une fille de très bonne conduite, remarquable par 
les qualités qu'un excellent chrétien peut désirer, lorsqu'il 
se propose d'embrasser l'état du mariage. Bientôt, le cœur 
apportant son concours, Thomas devint vivement épris 
de la jeune personne, et, aucune objection sérieuse ne 
pouvant s'élever contre ce choix, il s'occupa résolûment 
de négocier l'affaire et de préparer son accomplissement. 
Hélas ! déception terrible ! nouvelle et cruelle épreuve ! la 
place était prise : la jeune fille avait un autre prétendant 
( qui possédait ses préférences et ses promesses. La propo- 

sition fut donc accueillie par un refus catégorique, ne lais- 
sant aucune lueur d'espérance. Thomas fut évincé sans 
merci. 

11 fut plus que sensible à ce coup; il en fut teirassé et 
comme anéanti, son trouble devint si grand qu'il prit le 
parti, pour faire diversion, de s'éloigner pour un moment. 

' Sa sœur, mariée à un entrepreneur du nom de Janin, ha- 

bitait Nantes. Il se rendit auprès d'elle et lui fit part de la 
perturbation extrême où il était. En fervente chrétienne 

:> qu'elle était, elle lui suggéra, pour adoucir la plaie de son 

âme, un remède que l'Académie n'admettra point sans 
doute dans son codex, mais qui n'en est pas moins bon 
pour cela. Elle lui dit : « Mon frère, puisqu'elle en aime 
un autre, il faut que tu t'efforces de l'oublier et de bannir 
de ton esprit les pensées qui t'affligent. Mais je sais que 
la volonté humaine ne peut pas grand'chose, pour mettre 
à la raison ces révoltes du cœur. Crois-moi, prends ton 
recours à Dieu ; va trouver un prêtre et fais dire, avec foi 
et piété, une messe au Saint-Esprit. Le bon Dieu ne se 
rira pas de ces luttes ; espère en lui et tu retrouveras ton 
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repos. » Le chrétien toujours fidèle, mais aux prises avec 
lui-même, n'eut pas de peine à se laisser persuader et à 
mettre en pratique un avis charitable qui partait d'un 
cœur tout dévoué. Une messe votive en l'honneur du 
Saint-Esprit fut célébrée immédiatement. 

La messe étant dite, l'âme si pure et si religieuse de 
Thomas sortit comme d'un rêve cruel et se trouva aussitôt 
ouverte à la lumière et au repos. La paix de Dieu reprit 
possession de son cœur, et le projet, tant caressé la veille, 
ne lui parut plus qu'un orage lointain. C'était la crise su- 
prême, le moment décisif, le dernier combat entre Dieu et 
le monde, entre la haute perfection évangélique et la cor- 
rection commune du chrétien : la défaite de l'ennemi est 
complète, il ne se relèvera plus. Comme un vaillant capi- 
taine qui a terminé la campagne par une action d'éclat, il 
recevra une distinction du plus haut prix, une récompense 
aussi brillante qu'inattendue. Les affections et les entre- 
prises humaines ont disparu pour toujours : Dieu seul sera 
le centre où se porteront toutes les forces de son âme. Il 
comprend maintenant mieux que jamais la douceur infinie 
de « l'éternel amour, » et il s'écrie avec une sainte ardeur : 
« O Dieu, c'est une chose certaine, mon cœur ne trouvera 
pas le vrai repos ni le parfait contentement, à moins qu'il 
ne repose en vous et qu'il ne s'élève au-dessus de tous les 
dons et de tous les êtres créés. » {Imit. /.-C, liv. III, 6, 21 .) 



Après avoir fait encore quelques pas dans la vie, il ar- 
rive à l'âge de trente-six ans. A cet âge, c'est insulter à la 
sagesse humaine d'aller s'asseoir sur les bancs de l'école 
et de se remettre à l'étude, surtout lorsqu'on ne possède 
que des talents médiocres, qui auraient suffi à peine dans 
la vivacité de la jeunesse, et il n'a pas l'instruction néces- 
saire. Il ne reste donc plus aucune raison apparente pour 
qu'il soit prêtre. Mais les idées de Dieu ne sont pas les 




nôtres ; il a mérité, par sa persévérance dans le bien, pai* 
sa correspondance à la grâce, la couronne du sacerdoce. 
Il sera prêtre, Dieu l'a décidé dans les mystères de son 
infinie sagesse. Pour marquer du sceau de sa puissance 
la plus grande de çes œuvres, il choisit les plus faibles 
instruments, les choses qui ne sont pas, le néant, çt c'est 
ainsi, dit saint Paul, qu'il montre aux puissants qu'il n'a 
pas besoin d'eux. 

Son père passa de cette vie à un monde meilleur : la 
vénérable châtelaine de la Garde échangea son effroyable 
parure pour un vêtement de gloire. Ainsi, la position de 
Thomas devait nécessairement se transformer. De quel 
côté va-t-il diriger ses pas ? 

Le bercail du Seigneur avait été ravagé, les chefs du 
troupeau manquaient, les brebis n'avaient plus de pas- 
teurs. Ceux qui avaient la charge de pourvoir aux besoins 
de l'Eglise s'efforçaient de susciter partout des vocations 
sacerdotales. Nous ne savons d'où vint l'initiative, mais il 
est à croire que des recherches émanant de l'autorité ec- 
clésiastique firent connaître la situation où se trouvait l'in- 
tendant de la Garde. Thomas Goyau, âgé de trente-six 
ans, juste au moment où il était incertain sur le choix qui 
s'imposait, vit avec étonnement des circonstances incom- 
préhensibles lui permettre de tendre sans témérité ses bras 
vers le sacerdoce et les portes du sanctuaire s'ouvrir de- 
vant lui. Le R. P. Baudouin, curé de Chavagnes-en- 
Paillers et supérieur du séminaire, qu'il y avait fondé, fut 
mis au courant de l'affaire ; il prit des informations di- 
rectes, et, sur l'assurance que l'intendant de la Garde était 
tm fort brave homme, il jugea sage de l'admettre au sémi- 
naire. 

Thomas Goyau avait gagné quelque argent dans son 
emploi, il le consacra à payer intégralement sa pension. 
Mûr, fervent, expérimenté, dans trois années il fut prêt 
pour le sacerdoce. A quarante ans, il est ordonné prêtre 
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et ofîre pour la première fois l'auguste sacrifice de l'autel. 
Il n'y a pas de doute qu'il n'ait donné, dans ses années 
de séminaire, tous les exemples de la perfection cléricale, 
toutes les marques de la plus vive foi, surtout au moment 
solennel de son ordination. Mais Dieu s'est réservé le 
secret des faits qui pourraient nous édifier. 

M. Goyau fut donné pour vicaire à M. Gilbert, curé de 
Marans, et dut arriver à son poste en 1808. Il signe, pour 
la première fois, sur les registres de l'Ile-d'EUe, le 1*' jan- 
vier 1809. Il continua jusqu'en 1826 à desservir la paroisse 
de l'Ile-d'Elle, sans y résider. 

M. Goyau eut un travail extrême tout le temps qu'il 
passa à Marans. Non seulement la paroisse de Marans, 
qui savait l'apprécier, mais les localités voisines se por- 
taient par instinct vers lui. L'Ile-d'Elle, Charron, Saint- 
Jean-de-Liversay, n'ayant pas de curés, étaient à sa 
charge; Chaillé- les -Marais lui fournissait un appoint 
considérable. Sa bonté, sa charité, sa modestie, sa con- 
descendance pour les faibles et les pauvres, sa réputation 
de sainteté lui avaient gagné tous les cœurs. Que d'actes 
édifiants nous aurions à enregistrer, si son humilité ne les 
avait soigneusement dérobés à la connaissance du pu- 
blic ! Pendant qu'il était écrasé d'ouvrage, son collègue, 
M. Châlon, vicaire, qui lui était supérieur par les talents 
et l'instruction, était presque désœuvré, et il devait faire 
appel à toute sa vertu, pour ne pas être sensible au dé- 
laissement dont il était l'objet. N'ayant pu acquérir, dans 
le laps de temps si court qu'il avait passé au séminaire, 
une science complète, et sentant qu'il lui manquait des 
connaissances utiles, il s'imposa la tâche de faire marcher 
de pair l'étude et l'exercice du ministère, surtout les trois 
premières années de son vicariat. « Quel travail, disait-il, 
je me suis donné pendant ces trois années ! » 

Lors du rétablissement du diocèse de Luçon, il fut pris 
divers arrangements entre M»' Soyer, évêque de Luçon, 




— 37 — 



et l'évêque de la Rochelle, relativement au personnel des 
deux diocèses. Il était convenable que les vicaires, natifs 
de la Vendée, exerçant leurs fonctions dans le diocèse de 
la Rochelle, fussent nommés curés dans celui de Luçon. 
M. Goyau appartenait régulièrement au diocèse de Luçon, 
où il avait fait ses études. Mt' Soyer, renseigné sur ses 
éminentes qualités, désirait vivement sa rentrée. Mais, 
Tévêque de la Rochelle, privé de la Vendée, n'oubliait 
pas que le recrutement de son clergé deviendrait difficile 
et cherchait tous les moyens de retenir Tabbé Goyau. Un 
accord intervint entre les deux évêques : il fut arrêté que 
M. Goyau rentrerait dans son diocèse, mais qu*en retour 
Tévêque de Luçon céderait trois prêtres à Tévêque de la 
Rochelle (*). 

C'est à la suite de cette transaction, en 1819, que 
M. Goyau, comme je Tai constaté, signe, sur les registres 
de rile-d'EUe, desservant de TIle-d'EUe et vicaire de 
Marans. 

Un obstacle matériel s'opposait à son installation défi- 
nitive à rile-d'EUe, à cette époque. La commune n'avait 
pas terminé l'achat du presbytère, qui appartenait tou- 
jours à la famille Lalère. 

Comme nous l'avons dit déjà, par suite de la transfor- 
mation du prieuré en bénéfice canonial, la paroisse de 
rile-d'EUe se trouvait dépourvue d'un édifice pour servir 
au logement des ecclésiastiques. Cette situation fâcheuse 
avait engagé M. Lalère à acheter de ses deniers un ter- 
rain adjacent au cimetière, et à construire à ses frais une 
maison où il fût à l'abri des inconvénients d'un loyer. 
Après sa mort, son patrimoine passa naturellement à sa 
famille, et la paroisse se retrouva dans le même cas. 

En 181 1, le conseil municipal acheta de la veuve Gai- 
(') Attesté par Arnaud, nièce de M. Goyau. 
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gnet, dame Sabouraud, pour le prix de 1,500 francs, une 
pauvre maison, devant servir de presbytère. Napoléon 
avait ouvert, pour l'achat des presbytères, un crédit de 
200,000 francs, destiné à venir en aide aux communes qui 
feraient des sacrifices à cette fin. En achetant un local 
évidemment insuffisant, la commune, ne pouvant peut- 
être pas faire mieux pour le moment, acquérait par le fait 
un droit aux largesses du gouvernement. 

L'opération couronnée de succès, elle revendit au mo- 
ment où le recrutement du clergé lui donnait l'espoir 
d'avoir un curé à demeure, la maison dont nous venons 
de parler, et fit des démarches pour obtenir des héritiers 
de M. Lalère, la maison plus spacieuse et plus conve- 
nable qu'il avait édifiée pour son propre compte. Une or- 
donnance du Roi, du 20 janvier 18 19, approuva le projet 
de la commune, et la dame Gouraud, née Louise Lalère, 
sœur du curé, vendit à la commune le domaine pour la 
somme de 6,000 francs. Cette dépense fut couverte par la 
vente de terrains communaux et par celle de la maison 
curiale précédemment acquise. 

M. Poissonnet, curé de Marans, mourut en 1826. Des 
démarches furent faites immédiatement surtout par l'in- 
fluente famille Rodier, pour que M. Goyau devînt son 
successeur. La stipulation épiscopale dont nous avons 
parlé, aurait fourni matière à opposition ; mais elle n'au- 
rait pas été un obstacle invincible, et elle aurait cédé fa- 
cilement sous la pression des volontés et sous le poids 
des intérêts mis en avant. M. Goyau possédait l'estime de 
ses supérieurs, toute la paroisse de Marans le désirait 
pour curé ; il n'avait qu'à se renfermer dans le silence et 
à garder la neutralité. Mais le saint homme était bien 
éloigné de seconder même indirectement les négociations 
qui se préparaient en sa faveur ; il s'empressa au con- 
traire de les désavouer le plus tôt possible et répondit 
nettement : « Je n'ai point de facilité pour la prédication ; 
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}€ VOUS remercie de l'honneur que vous me faites, mais 
)e déclare hautement que je ne puis accepter. Je vous prie 
de reporter votre choix sur mon confrère, M. Châlon, qui 
possède les talents que la Providence m'a refusés. » En 
cela, il avait plus d'un mérite, car, ce confrère, sans cesse 
préoccupé du vide qui existait autour de lui, n'avait pas 
toujours su dominer le déplaisir que lui causaient les 
succès de M. Goyau. Mais celui-ci, chez qui l'abnégation 
était une habitude invariable, n'eut aucune peine à s'éle- 
ver au-dessus des suggestions de l'amour-propre. Son 
conseil aussi sincère que désintéressé fut goûté et M. Châ- 
lon fut nommé curé-doyen de Marans. Dans un autre 
temps, M. Chabot, aussi curé de Marans, n'eut pas, à 
l'endroit du vénérable M. Goyau, toute la présence d'es- 
prit que les circonstances pouvaient lui inspirer. Un ami 
de notre bon curé ne put retenir cette réflexion mali- 
cieuse : « Monsieur le curé, je vous prie de vous rappeler 
que vous ne seriez pas curé de Marans, si M. Goyau l'eût 
voulu. » 



M. Goyau se hâta de prendre congé de cette impor- 
tante paroisse, à laquelle il avait donné dix-huit ans de 
sa vie de prêtre, et il vint sans délai s'établir à l'Ile-d'Elle, 
où tout était prêt pour le recevoir, au milieu des pauvres 
paysans, qui, depuis le commencement de son ministère 
étaient l'objet de sa sollicitude pastorale. 

A rile-d'Elle, comme à Marans, M. Goyau ne connut 
pas d'autre chose que l'accomplissement de ses devoirs 
et une application toujours croissante aux pratiques de la 
vie ascétique. Il aimait son troupeau comme un père aime 
ses enfants; tout en inspirant à ses paroissiens la plus re- 
ligieuse vénération pour sa personne, il gagnait leur con- 
fiance par ses façons simples, franches et tout empreintes 
de charité et de dévouement. Mais l'héritage attribué au 
juste par l'Esprit-Saint, le cachet de la haute sainteté. 
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c'est la persécution. Elle ne fit pas défaut au vénérable 
curé de rile-d'EUe. Nous ne ferons point l'histoire dé- 
taillée de ses épreuves et de ses douleurs ; nous ne cher- 
cherons point à perpétuer de pénibles souvenirs et par de 
nouvelles blessures, à fermer les portes au repentir. Il est 
certain pourtant pour quiconque a voulu ouvrir les yeux, 
que les persécuteurs des saints attachent souvent à leur 
nom la honte et la malédiction, et reçoivent quelquefois 
dès ce moment le juste prix de leur conduite coupable. 

Notre saint curé pardonna tout. Un ressentiment ne 
pouvait séjourner un instant dans cette âme parfaite. Sou- 
vent même il sut, par des démarches où respiraient l'hu- 
milité du chrétien et la charité du pasteur, préparer à des 
âmes ingrates les voies à la conversion. Mais, s'il prenait 
les devants, qu'on sache bien que ce n'était pas par 
crainte ou pusillanimité. Quand l'occasion se présentait 
de pratiquer le pardon des injures, il ne la manquait pas ; 
mais on sentait qu'il se faisait violence et qu'il avait à 
lutter contre les résistances de la raison. « Malgré tout, 
disait-il, j'irai le voir quand même, et je lui montrerai 
que je ne tiens pas compte des mauvais procédés. » 

Pour faire le bien, M. Goyau n'avait absolument que 
sa vertu. Il ne possédait aucun des dons brillants qui en- 
lèvent l'admiration et passionnent les foules. A une capa- 
cité intellectuelle ordinaire, il joignait une imagination 
embarrassée et une fâcheuse difficulté de prononciation, 
aussi se bornait-il, pour la prédication, à faire des lectures 
suivies de réflexions. L'obstacle qui nuisait à la netteté de 
sa parole, dut être toute sa vie une source d'ennuis et de 
peines. Il rachetait, au point de les faire oublier, ces dé- 
fauts naturels par un grand sens pratique, une expérience 
consommée, un coup d'œil juste, qui, soutenu par l'ardeur 
de sa charité, l'avait éloigné du rigorisme de ce temps, 
mais, par dessus tout, par la cordialité de ses rapports, où 
respirait, sans sç démentir jamais, l'amour du bon pasteur. 




- 41 — 



Il se faisait tout à tous. Dans les plus petites circons- 
tances comme dans les plus grandes, il avait toujours en 
vue le rapport qu'elles pouvaient avoir avec le bien religieux 
de ses paroissiens. Souvent on le voyait s*arrêter dans 
les chemins, causer avec les enfants et s'informer de la po- 
sition des membres de la famille. Il donnait abondamment 
et avec une admirable discrétion. Il logeait gratuitement, 
dans un petit local attenant au presbytère, quelque per- 
sonne indigente ; on Ta vu sur les routes distribuer ses 
bas aux pauvres dont la nudité l'attendrissait. « Il était 
animé, dit l'abbé Aillery, du zèle apostolique qui fait le 
véritable prêtre. » Aucun de ceux qui l'ont connu, et le 
nombre en est encore grand, ne sera d'un autre sentiment. 
A cette heure encore, il est cité, chaque jour, dans la pa- 
roisse, comme le type du prêtre accompli, comme la copie 
fidèle de Jésus-Christ lui-même, « sacerdos aller Chris- 
tus. » Et qui donc, l'ayant vu et connu, pourrait l'avoir 
oublié ? Je ne puis savoir tout ce qui se passe dans l'inti- 
mité des consciences, mais je suis sûr que plus d'un pé- 
cheur revient à Dieu au seul souvenir de M. Goyau. Le 
très digne curé actuel de l'Ile-d'Elle, M. Begaudeau, re- 
connaît hautement que bien des fruits de salut de l'heure 
présente doivent être rapportés aux germes précieux que 
M. Goyau n'a cessé de jeter dans les âmes, pendant son 
long ministère. 

Il était l'homme de la charité et de la pénitence, ces 
deux mots résument tous les détails de la vie entière de 



M. Goyau. En toute saison il se levait à quatre heures ; 
depuis ce moment jusqu'à la messe, il donnait tout le 
temps à la prière. Il jeûnait tous les vendredis de l'année, 
et tous les jours, pendant le carême : sa collation des 
jours de jeûne comprenait un petit morceau de pain, un 
fruit et un peu de vin. Dans les dix dernières années de 
sa vie, il ne faisait qu'un seul repas et supprimait la col- 
lation. 

II ne restait jamais oisif : il employait scrupuleusement 
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à l'étude les intervalles de son ministère. S'il n'avfidt pas 
une grande aptitude pour la science, il méritait, par ses 
soins de l'acquérir, les faveurs que Dieu accorde à ceux 
qui la possèdent en son haut degré, et qui peuvent distri- 
buer en abondance le pain de la parole. Quand, dans les 
dernières années de sa vie, jusqu'à 80 ans, on le trouvait 
penché sur un livre et on lui conseillait de ne pas se fati- 
guer, il répondait : « Mon fils, il faut bien s'instruire. » 
Il savait que Dieu ne demande pas pour son œuvre les 
grands talents, mais le travail méritoire, qui peut y sup- 
pléer. Fasse Dieu que jamais le prêtre n'oublie que ses 
lèvres sont chargées de garder la science ! 

On ne vit jamais notre vénérable curé prendre part à 
aucun jeu. Après le repas de midi, il visitait les malades, 
ou bien il prenait un instrument de labourage et s'exerçait 
au travail manuel. Il fut atteint, dans sa vieillesse, d'une 
surdité assez forte, qui l'incommodait beaucoup et l'obli- 
geait à confesser à la sacristie. A cela se joignaient des 
accès de goutte rapprochés, qui ne lui permettaient pas 
de sortir de sa maison. Il faisait alors le catéchisme à la 
cure et y entendait les confessions, souvent étendu sur 
un lit. Il n'y avait absolument que l'impossibilité pour 
l'empêcher de remplir ses fonctions. Lorsqu'il ne pouvait 
faire à pied les processions des Rogations, il les faisait à 
cheval, conduit par un membre de la fabrique, le tout 
pieusement et à la grande vénération de ses paroissiens, 
qui ne se seraient pas permis, pour ce rare cérémonial, la 
moindre parole irrévérencieuse. On le rencontrait quel- 
quefois, dans ses courses de malades, tombé de cheval, 
tout meurtri, couvert de boue, faisant compassion. Il au- 
rait dû trouver la mort bien des fois, si une protection 
visible ne l'avait sans cesse écartée de son chemin. Un 
jour, allant à Marans, il fit naufrage au célèbre et dange- 
reux passage du Gouffre. Sauvé comme par miracle, il 
dut prendre des vêtements de paysans, s'affubler d'un 
bonnet et se rendre dans ce costume à la vilié. 




Une personne digne de tout respect, M"* Morin, secon- 
dait admirablement notre saint curé. Elle avait quitté la 
paroisse de Marans et s'était fixée à TIle-d'Elle, dans la 
seule intention de suivre sa direction et de jouir des 
exemples de vertu qu*il donnait à tous. Formée à une pa- 
reille école, maîtresse Morine, comme on l'appelait dans 
le pays, n'épargna rien pour arriver au sommet de la per- 
fection. Elle avait en tout 200 francs de revenu : avec cette 
modique sçmme, elle payait un loyer de maison et sa 
nourriture, elle assistait les pauvres et les malades, sans 
exercer aucun emploi lucratif. Son austérité était extrême 
et digne des plus célèbres anachorètes. Après avoir pro- 
longé ses prières bien avant dans la nuit, elle renversait 
une table sur son lit et y prenait son sommeil. Ne man- 
geant presque jamais que des légumes, elle avait soin de 
séparer la partie la meilleure, le cœur du chou ou de la 
salade, c'était la part des pauvres, et elle se réservait pour 
elle-même la partie la moins bonne. Chaque jour elle 
faisait une heure d'adoration devant le Saint-Sacrement. 
Quand les malades, qu'elle visitait constamment, revêtue 
comme une religieuse de l'antique cape noire, lui lais- 
saient des loisirs, elle les employait à balayer l'église, à 
réciter le chapelet, à exercer les choristes, à prier sur les 
tombes du cimetière. Au moment de la première commu- 
nion, elle consacrait tout son temps aux enfants ; elle leur 
donnait de sages avis, leur faisait de pieuses lectures, les 
conduisait au pied du calvaire. 

La frugalité de son régime et ses privations de tous les 
jours ne portèrent nulle atteinte à sa santé. Elle prolongea 
sa vie jusqu'à 80 ans, la sanctifiant par toutes les indus- 
triés de son zèle. Elle jouissait de l'estime universelle et 
d'une telle réputation de sainteté, que l'impiété la plus 
déterminée, fulminant l'anathème contre tous les dévots, 
faisiait exception pour maîtresbc Morine et tenait pour sin* 
cèrès ses pratiques de religion. M. le curé n'était pas le 
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dernier à reconnaître le grand mérite de M"* Morin ; il lui 
accordait toute confiance et lui permettait même d'avoir 
une clef particulière, pour entrer dans l'église, à toutes les 
fois que sa dévotion le lui inspirait. 

Je remercierai Dieu sans fin d'avoir placé mon premier 
âge sous l'égide de ces saints. Leur souvenir m'a suivi 
partout; il m'a rendu plus fort contre l'adversité, et, je 
l'espère, il me soutiendra jusqu'au terme, dans l'isolement 
auquel le reste de ma viç est condamné. 

N'obtenant de la science humaine aucun secours appré- . 
ciable contre des accès de goutte de plus en plus doulou- 
reux, et qui souvent lui interdisaient tout mouvement, 
M. Goyau prit le parti de demander au tout-puissant mé- 
decin la guérison de sa maladie. Mais les humbles senti- 
ments qu'il avait de lui-même lui persuadèrent que ses 
supplications personnelles ne seraient pas suffisantes 
pour obtenir une guérison que, dans l'ordre humain, 
rien ne faisait espérer. Ainsi, dans sa pensée, il ne s'agis- 
sait de rien moins que de négocier auprès de Dieu une 
dérogation à ses lois. A cette époque, le prince de Hohen- 
lohe illustrait l'Allemagne par les prodiges de sa sainteté. 
M. Goyau avait la foi assez ardente pour attendre hum- 
blement et sans hésitation une faveur extraordinaire. Il 
écrivit au serviteur de Dieu et lui exposa sa position cri- 
tique, le suppliant de demander la cessation de ses dou- 
leurs. C'étaient deux saints joignant leurs efforts pour 
faire voilence au ciel. Ils le mettent au-dessous des légis- 
lateurs humains, ceux qui ne croient pas que Dieu peut 
suspendre et modifier à son gré les lois qu'il a faites. 
L'intelligence humaine ne saurait comprendre le mystère 
de la création ni mesurer les rapports du Créateur avec 
les créatures, parce que pour cela il faudrait embrasser 
la puissance infinie de Dieu. L'insensé a dit : « Le miracle 
n'est pas possible, » et Dieu en opère tous les jours, à son 
profit, un nombre incalculable. Malgré tous les dépits 




d'une orgueilleuse ignorance, à la suite de ses rapports 
avec le prince de Hohenlohe, M. Goyau fut guéri ra- 
dicalement et ne ressentit plus aucun accès de goutte. Je 
tiens le récit de sa propre bouche, et je le rapporte le plus 
fidèlement possible. 

A son tour, le pauvre pasteur de l'Ile-d'EUe, inconnu 
au monde, relégué dans un obscur village, n'aurait-il pas 
eu, comme marque d'une sainteté consommée quelque 
part au pouvoir surhumain, attribué aux grands servi- 
teurs de Dieu ? Je soumets simplement au jugement du 
lecteur le trait suivant dont je garantis l'authenticité. 

Un jour, pendant qu'il était curé de l'Ile-d'Elle, un petit 
propriétaire de la paroisse de Marans, demeurant sur le 
bord de la Sèvre, vint avec sa femme lui raconter une 
peine extrême, qui lui était survenue. Ces braves gens, 
partant pour leur travail, dans le marais, à quelque dis- 
tance de leur maison, avaient, par mégarde, laissé la 
porte ouverte, et, chose plus grave, la clef au meuble, où 
était serrée une bonne somme d'argent, fruit de leurs 
économies. Un voleur profita de l'occasion : il s'introdui- 
sit dans la demeure et enleva l'argent. A leur retour, ils 
constatèrent le larcin, et l'on devine facilement leur déso- 
lation. Comment réparer la perte? Quel procédé em- 
ployer ? Ils avaient la plus grande confiance dans le curé 
de l'Ile-d'EUe, l'idée leur vint d'aller se consoler auprès 
de lui et lui raconter leur cruelle infortune. Rendus de- 
vant lui, ils le prièrent instamment, dans l'égarement de 
leur douleur, d'obtenir de Dieu la restitution de leur ar- 
gent. « Mes chers amis, répondit le bon curé, je ne suis 
pas sorcier, je ne connais point celui qui vous a volés et 
n'ai aucun moyen de vous faire rendre votre argent. Le 
seul conseil que je vous donne, c'est d'accepter votre 
épreuve et de l'oflrir à Dieu. » Cette réponse ne fit point 
cesser le chagrin et les plaintes. Les malheureux reprirent 
à développer avec larmes toutes les raisons qui rendaient 
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leur perte déplorable et à supplier M. le curé d'avoir com- 
passion de leur misère. En ce moment, M. Goyau, pre- 
nant un ton grave et inspiré, s'exprima ainsi : « Mes en- 
fants, faites ce que je vais vous dire. Allez à votre travail 
comme à l'ordinaire ; ne dérangez rien ; laissez la clef à 
votre meuble et la porte de la maison ouverte ; et 
soyez sans inquiétude. » La recommandation fut suivie 
de point en point, et, trois jours après, l'argent était 
remis à sa place. La respectable dame Arnaud, nièce 
de M. Goyau, qui vit encore et habite l'Ile-d'EUe, était 
présente à l'entrevue; c'est elle-même qui m'a raconté, 
mot pour mot, le fait que je rapporte ici. 



M. Goyau n'avait pas de vicaire et les misères de l'âge 
ne lui permettaient plus de vaquer à tous les devoirs du 
saint ministère. Malgré les secours empressés qu'il trou- 
vait dans la charité et la complaisance des messieurs 
prêtres de Marans, il se décida, en 1846, à donner sa dé- 
mission. Il avait accueilli avec une parfaite égalité d'âme 
les souffrances du corps, les peines de l'esprit, les siffle- 
ments de l'envie, la méconnaissance des bienfaits, les in- 
trigues odieuses, tous les assauts de la perversité hu- 
maine. Nous verrons que la coupe de ses maux n'était 
pas épuisée. Il y avait un genre d'épreuve qu'il n'avait 
pas accepté, qui ne s'était peut-être pas présenté à son 
esprit : c'était de se séparer de son troupeau. Aussi, ses 
supérieurs, guidés par un sentiment de charité et de jus- 
tice, lui permirent-ils de prendre sa retraite à l'Ile-d'Elle. 
A quatre-vingts ans, la séparation eut été pour lui un 
trouble infini, une secousse terrible, capable d'abréger sa 
vie ; l'humanité défendait de la lui imposer. Il avait fait 
l'acquisition d'une modeste demeure, dans le voisinage 
de la cure, à peu de distance de l'église. C'est là qu'il se 
retira avec M"* Jamin, sa sœur. Une nièce à lui, M"* Fil- 
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tonneau, femme d'une rare distinction, qui tenait l'école 
des filles, venait de succomber à une longue maladie. Le 
comble de ses douleurs n'était pas loin. Bientôt son excel- 
lente sœur, la consolatrice de sa jeunesse, l'appui de son 
vieil âge, cette femme si grave et si chrétienne, s'avança 
aussi en peu de temps vers le lieu du repos. Le voilà 
donc seul, le pauvre prêtre, à quatre-vingt-deux ans ! 
Plus personne pour prendre soin de lui, pour soutenir sa 
faiblesse, pour recueillir ses larmes ! Mystérieuse con- 
duite de la Providence, opération divine donnant le der- 
nier lustre au vase d'élection ! Enfin, voici l'heure fatale 
qui va sonner; l'heure du 'grand sacrifice, l'immolation 
du cœur. Il est arrêté qu'il se séparera de ses chers pa- 
roissiens. 

Son neveu, M. Jamin, qui dirigeait un pensionnat à 
Saint-Jean-d'Angély, vint le prendre à l'Ile-d'Elle et le 
conduisit chez lui. Sa famille avait certainement pour 
notre bon pasteur tous les égards dus à un homme aussi 
vénérable. Mais les affections de la parenté ne pouvaient 
affaiblir dans son âme la tendresse extrême qui l'attachait 
à ses paroissiens et la douleur qu'il éprouvait d'en être 
éloigné. De plus, les occupations de la famille Jamin ne 
lui permettant pas d'être assidûment auprès de lui, il ne 
pouvait trouver à Saint-Jean-d'Angéli qu'un douloureux 
exil. 

Il fit encore plusieurs voyages à l'Ue-d'Elle où son 
cœur le portait sans cesse, malgré les dangers et les fati- 
gues d'une longue route ; c'était la seule joie qui lui fût 
réservée. « Là-bas, disait-il, je suis seul, je ne vois per- 
sonne. » A l'He-d'Elle, il renaissait à la vie ; tout y était 
pour lui affection et souvenir; il était chez lui. Fidèle à 
l'amitié et à l'amour du pays natal, il visita dans le même 
temps, à Chantonnay, M. du Tressay, son successeur à 
rile-d'Elle, et, à Saint-Germain-le-Prinçay, son compa- 
triote, le vénérable curé Guibreteau, natif de la Bénate. 
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Un jour, à Saint-Jean-d*Angély, le pauvre vieillard, pour 
respirer l'air, fit quelques pas sur la voie publique ; il 
tomba tristement sur le pavé. Il était là gisant. Une 
femme âgée, et pas plus sûre que lui de ses mouuvements, 
se précipita pour le relever; elle tomba elle-même. Ra- 
contant l'accident, il disait avec un sourire : « Nous nous 
sommes relevés comme nous avons pu, chacun pour 
notre compte. » 

. Uni à ses paroissiens par les liens d'un impérissable 
amour, si les circonstances l'en avaient tenu éloigné pen- 
dant quelque temps, il ne voulait pas qu'il en fût ainsi 
dans le repos de la tombe, et que la mort vînt continuer 
les sévérités de la vie. Il entendait reposer au milieu de 
son troupeau pendant le long sommeil qui allait com- 
mencer : il prit, dans ce but, un soin religieux de ses fu- 
nérailles. Il demanda expressément à être inhumé dans le 
cimetière de l'Ile-d'Elle, avec sa sœur, sa nièce et tant 
d'amis qu'il y avait conduits. 

Sa famille exécuta scrupuleusement toutes ses volontés. 
Il s'éteignit doucement, à Saint-Jean-d'Angély, dans les 
derniers jours de décembre 185 1, et dans la quatre-vingt- 
quatrième année de son âge : il fut inhumé à l'Ile-d'Elle 
le I®'' janvier 1852. Je puis l'affirmer, l'Ile-d'Elle ne connut 
pas cette fois les joies du premier jour de l'an. Quand on 
sut qu'il arrivait, toute la paroisse se mit en mouvement : 
hommes, femmes, enfants, vieillards se portèrent sur la 
route dé Marans, pour le revoir, pour le saluer encore, 
pour lui faire le panégyrique de l'amour et de la recon- 
naissance. Un demi-siècle de souvenirs parut revivre et se 
dresser devant ce cercueil. Il fut déposé auprès de la croix 
du cimetière, à la place du maître-autel de l'ancienne église. 

C'est là qu'il se montra si souvent à l'assemblée des 
fidèles, c'est là qu'il fît descendre tant de fois celui qui est 
le pain de la vie et l'aliment des élus. C'est là qu'il attend 
le- réveil des justes et la bienheureuse résurrection. 
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CHAPITRE XII 
OPINIONS — LilNGAGE 



La commune de TIle-d'Eile se montra aussi dévouée au 
gouvernement de la Royauté qu'elle l'avait été à ceux de 
la République et de l'Empire. En voici la preuve consi- 
gnée dans une délibération de la mairie du 20 jan- 
vier 1817 : 

« La fête du Roi, l'anniversaire de son heureux retour 
en France sont célébrés dans cette commune avec un en- 
thousiasme qui donne nécessairement lieu à des dépenses. 
Le Conseil municipal, désirant faire célébrer annuellement 
le service expiatoire du roi Louis XVI et faire environner 
la religion de pompe, ce qui ne peut se faire sans frais, 
vote 40 francs. » 

En 183 1, on achète un drapeau tricolore; en 1852, dé- 
cidé tout d'abord à élire le général Cavaignac, on vote à 
l'unanimité pour Louis-Napoléon. D'autres diront plus 
tard ce qui se passe à l'heure présente ; sous le gouver- 
nement de la troisième République. 

En dépit de cette mobilité d'opinion, due^^ l'absence de 
convictions qui caractérise notre temps et à uoe trop facile 
exaltation du tempérament, les habitants 4e l'Ile-d'EUc 
n'ont pas toujours accompli des actes capables de susciter 
des jugements sévères. Ils ont réalisé, à plusieurs reprises, 
les inspirations les plus heureuses qui révèlent les rcs- - 
sources matérielles dont ils disposent, et la générosité 
qu'ils savent déployer, quand ils ne cèdent pas à de fu- 
nestes impulsions. 

Construction de l'église en 1 847 ; le Conseil municipal 
dépense plus de 40,000 francs, et M. du Trcssay, curé. 
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affecte à cette œuvre un don personnel de 6,000 francs. 
Confirmation en 1850; 700 personnes reçoivent la com- 
munion de la main de l'évèque. 

Mission donnée par deux pères jésuites en 1866; l'en- 
thousiasme est porté au plus haut point ; le succès est 
complet ; les Pères déclarent qu'ils ont trouvé plus d'en- 
train à l'Ile-d'EUe qu'à la Garnache, une des plus popu- 
leuses et des plus religieuses paroisses de la Vendée, où 
ils avaient donné les mêmes exercices. 

pans les années suivantes* le Conseil municipal dé- 
pense : 3,000 francs pour la reconstruction du calvaire; 
70,000 pour l'édification d'un très beau clocher en pierre 
et du presbytère. 



Les patois sont de vieux costumes populaires qui dis- 
paraissent rapidement à notre époque et dont la rencontre 
cause une véritable jouissance. L'Ile-d'Elle a le mérite 
d'avoir conservé le sien jusqu'à ce jour et en use encore 
très largement. Ce langage ne diffère pas essentiellement 
du dialecte poitevin ; il possède pourtant, grâce à l'isole- 
ment du lieu, des inflexions caractéristiques et des termes 
particuliers qui méritent d'être remarqués. Il se prête faci- 
lement à la versification et lui communique un cachet 
d'ingJnuité, de :^implicité, de bonhommie caustique qu'on 
demanderait en vain à- la langue de l'Académie. 

.Notre sympathique compatriote, M. Jules Guérin, a tiré 
de ce langage populaire un excellent parti. C'est l'instru- 
ment dont il s'est servi pour célébrer, dans de charmantes 
^oisies, les ineffables souvenirs de son île bien-aimée et 
l'incomparable beauté de son pays natal, auprès duquel, 
selon son dire, le reste du monde n'est que bagatelle. Le 
recueil de ces pastorales, publiées chez M. Firmin Didot, 
a été salué par les amis de la belle littérature. Une pièce, 
intitulée Genvraï, où défilent les vœux champêtres de bon 
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an que l'auteur adresse aux habitants de rilc-d'Elle, vient 
d'être insérée avec éloge dans V Annuaire de la Société 
d* Émulation de la Vendée j pour 1882. Il m'en coûte de ne * 
pas transcrire ici cette aimable composition, qui est déjà 
connue du public. Je me contenterai des quelques stances 
suivantes, extraites d'une épitre rimée, ayant pour titre : 
(( Aux Nellesais, » où l'auteur montre qu'il a la mémoire 
du cœur, et qu'il n'a oublié ni ses compatriotes ni les 
choses du pays. 



x\UX NELLESAIS 



« A vous, les vegnerins et bons fagotous, 
Labourons Nellesais, 
A vous, à vous tretous, 
Thiau petit mot de souvenonce. 
I ve parle in jarguin que ve quenussez baï ; 
I l'ai parlé longtomps sous vos cosses d'aubaï, 
Dès ma petite quenussonce. » 

« Ah ! qui me souvins baï de vos petits batéas, 

Dans quenards, dans foussets, dans pins, daus abotéas, 

Dans piblles de su la levaïe, 
Qui se miriont dans l'aïve au bord du Contrebot, 
Daus pibolous, allont, avec un viu grou bot, 

Cri daus âchets pre la vremaïe. » 

« Allez, tournez, virez, o faut courir bé loin, 
Pre trouvai su la téare in si béa petit coin 

Que netre commune de Nelles. 
Créyez-mou, n'allez pas attrapai les gorins !.,. 
A coûté, tout le minde et pis ses envirins 

Ne valont pas quatre cenelles. » 

AuG. SIMONNEAU. 
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HISTOIRE m Émmm mm jah " 

ÂGÉ DK VINdT-TROlS ANS, NATIF DE PALLUAU 
Élève en chirurgie sous Davy, dit Desnorois, officier des rebelles. 



A l'époque de l'insurrection, je demeurais à Saint- 
Etienne-du-Bois, chez une de mes sœurs qui s'est établie 
dans cette commune. J'étais là pour prendre des principes 
de chirurgie et commencer de me former à cet art sous 
un maître de campagne, appelé Denauroy.- Il était en pen- 
sion, chez ma sœur, avec un volontaire de la Vendée, ar- 
rivé depuis peu des frontières. Ce dernier s'appelle Grol- 
leau ; il est maintenant dans la compagnie des chasseurs. 
Nous vivions tous trî)is dans la plus étroite union et la 
meilleure intelligence du monde. 

Le 12 mars, vers l'heure de midy, nous apprîmes, avec 
douleur, qu'il était arrivé, à Legé, une cohorte infâme de 
rebelles qui ne respectaient rien, forçaient les personnes 
qu'ils rencontraient de les suivre, ou les menaçaient, en 
cas de refus, et souvent sans cette dernière raison. Une 
nouvelle si triste affligea et alarma nos cœurs. Nous déli- 
bérâmes aussitôt sur le parti que nous devions prendre. 
Le sujet de notre délibération était, ou de rassembler le 
petit nombre de républicains qui étaient dans la commune, 
ou de nous replier dans un autre endroit, où nous en 
trouverions davantage, et où nous attendrions qu'il y eut 
un rassemblement de sans-culottes pour ensuite le rejoin- 

(^) Ce mémoire fut rédigé par l'auteur, pendant sa détention à la 
maison d'arrêt des Sables et présenté, comme moyen de défense, au 
Comité révolutionnaire de cette ville. 
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dre. Ce dernier conseil fut suivi. Nous nous retirons, tous 
les trois, dans un village un peu éloigné du bourg, et sur 
la route que nous devions tenir, au cas que les insurgés 
arrivâssent à Saint-Etienne, pour y faire sonner le tocsin. 
Nous étions à ce village, lorsqu'on vînt chercher l'un de 
nous, Denauroy, pour aller panser un de nos frères, ap- 
pelé Massé, qui fut blessé en faisant route de Nantes vers 
Palluau. Il était alors à peu près trois heures du so r. 
Denauroy s'empresse de voler au secours du blessé, sans 
beaucoup réfléchir à sa démarche. Aussi pensa-l-il perdre 
la vie dans cette circonstance. Nous ne restions donc plus 
que deux. 

Tout à coup nous entendons un bruit sourd et alar- 
mant partir du côté de Saint-Etienne-du-Bois. Nous ne 
doutons plus que les insurgés y sont arriv^és. Nous pre- 
nons aussitôt la fuite ; nous nous retirons vers le Poiré, 
qui est à deux lieues de distance de l'endroit où nous 
étions. Le lendemain, nous convînmes, avec les citoyens 
de cette commune, de prendre les armes pour arrêter les 
progrès de l'insurrection. Nous les avions déjà à la main, 
lorsqu'il passa un détachement de républicains qui se 
rendait de la Roche-sur-Yon à Palluau. Au lieu de nous 
en tenir à notre première résolution, nous le suivîmes. 
Dans notre route, nous entendîmes quelques coups de 
canon ; ce qui nous donna à penser qu'on en était déjà 
aux mains avec les rebelles. Nous pressâmes aussitôt 
notre marche, en criant d'une voix unanime : « Vive h na- 
tion ! Vive la République ! » Nous arrivons à Palluau ; 
nous apprenons que l'action avait cessé. 

Le 14 du même mois, nous fûmes attaqués par les re- 
belles. Ils étaient au nombre de cinq à six mille hommes; 
et nous, nous n'étions que trois cents ; encore étail-il 
parti de ce nombre un détachement de soixante et quel- 
ques hommes pour Apremont. Le combat s'engage ; nous 
sommes obligés de céder au nombre et de prendre la fuite 
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avec précipitation. Ce même jour fut pour ma famille un 
jour de deuil et de tristesse. Elle eut le malheur de perdre 
son chef, assassiné par les brigands. Ils tuèrent donc mon 
père dans cette malheureuse journée; vidèrent notre cave, 
assez bien montée en vins de plusieurs espèces; nous con- 
sommèrent deux tonneaux de farine ; encore forcèrent-ils 
mes frères qui ne purent se sauver, de les boulanger, en 
laissant, auprès d'eux, une garde de dix hommes qui avait 
ordre de les tuer, s'ils ne travaillaient pas de suite. Ils fini- 
rent par emporter de notre maison ce qui leur plut. Toutes 
ces dernières pertes, quelque considérables qu'elles fus- 
sent pour nous, ne furent rien pour nos cœurs en raison 
de celle de notre malheureux père. 

Nous nous repliâmes, de suite, sur la Mothe. Là, les 
uns furent d'avis d'y passer la nuit ; mais la majorité 
opina pour partir de suite. Pour moi, excédé de fatigue, 
les pieds brisés — car ils étaient nus, ayant été contraint, 
dans ma fuite, d'abandonner des sabots, que j'avais pris 
malheureusement ce même jour, — il ne me fut pas possible 
de continuer la route. Je me couchai, de suite, n'ayant 
besoin quç de repos. Je comptais partir le lendemain, 
pour les Sables, avec plusieurs autres qui n'avaient pu 
suivre, ainsi que moi. J'étais dans cette pensée., et com- 
mençais déjà à goûter les douceurs du repos, lorsqu'il se 
répand une grande alarme dans la Mothe. C'était l'arrivée 
des brigands qu'on annonçait. Je me lève aussitôt ; la 
crainte me donne du courage et je me retire à un village 
appelé Le Richard ('), autant que je puis croire. 

Le lendemain, un peu délassé, je me disposais à me 
mettre en route, pour me rendre ici; lorsqu'il vint subite- 
ment des cavaliers, de la part de Joly, avec ordre de faire 
attrouper les gens de la campagne, d'arrêter toutes les 

(*) La Richard, aliàs la Roche- Richard, village, commune de 
Saint-JuUen-des-Landes. 
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personnes étrangères et les conduire à Beaulieu, lieu de 
son rassemblement. Aussitôt l'on se saisit de moi et l'on 
me conduit, au lieu indiqué, comme un criminel et en me 
menaçant sans cesse de m'ôter la vie. De Beaulieu, je 
fus conduit à Palluau, devant Savin, que les rebelles 
avaient mis à leur tête. A mon arrivée, on voulut me 
mettre en prison ; mais Denauroy, — qui avait été pris par 
les insurgés lorsqu'il fut panser le blessé, dont j'ai parlé, ' 
et qui fut forcé, pour sauver sa vie, de leur promettre 
d'entrer dans leur parti, — me prit sous sa responsabilité. 
Je passai quelques jours sans être employé, mais non sans 
être beaucoup menacé par les paysans. Furieux alors, sur- 
tout au bout de quelque temps, ceux qui m'en voulaient 
déjà, depuis longtemps, parce que j'étais patriote, entre- 
prirent de me faire marcher avec eux. « Nous ne lui don- 
jierons point d armes, dlssiieni-ils, parce qu il pourrait s en 
servir contre nous^ au milieu du combat. A^ous le ferons 
marcher., à notre tête., afin de V avoir toujours sous les yeux, , 
et qu'il ne nous échappe pas pour nous trahir ensuite. » 

Au bout de quelques jours, la troupe des rebelles partit- 
pour je ne sais quelle expédition, et on m'enyoya chercher, 
par quatre hommes, pour me faire partir. Denauroy m'avait 
fait avertir et j'avais eu soin de me cacher. Je ne fus- 
point trouvé. Je ne sais ei, dans la suite, l'on m'oublia; 
mais j'eus le bonheur de rester encore chez nous. A .léùr 
arrivée, ils prirent contre moi les résolutions les plus ter- 
ribles. Ils étaient ennuyés de faire la guerre, tandis que je 
restais tranquille chez moi. La mort ou la prison était 
mon seul partage. Je fus instruit de leur dessein; et je 
crus, sans me compromettre, pouvoir paraître entrer dans 
leur parti. Je pris cette résolution, moins à cause de moi, 
que du reste infortuné de ma famille et des conseils de 
quelques amis, qui étaient bien éloignés, ainsi que moi, de 
l'esprit du brigandage. 

Les rebelles avaient alors établi un corps, auquel il leur 
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plut de donner le nom de comité. Chaque particulier allait, 
à volonté, dans la chambre où il se tenait. Les membres 
de ce prétendu comité étaient : Savin ('), l'aîné, par le 
ministère duquel tout se faisait. Son frère (^), le comman- 
dant, ne formait aucune entreprise sans le consulter, de 
manière que je puis avancer que lui seul était le mobile et 
Tagent de toutes les affaires qui se sont faites à Palluau, 
tant pour le militaire, que pour ce qui concernait les pou- 
voirs du Comité. Venait, après lui, un individu à grandes 
affaires, appelé Asselin, le maréchal ; celui-là n'a pas été un 
des amis de ma famille, ainsi que son frère, le chapelier ; 
ensuite Julien^ agent du ci-devant marquis de Palluau ; 
enfin la Rouillère-Gilardeau, occupaient aussi chacun 
leur place. Ils reçurent, parmi eux, un cinquième membre 
qui fut Duplessis de Beaufou. 

En toutes choses, ils tenaient à l'ancien régime. Ils ne 
voulaient point, parmi eux, de membre qui n'excédât l'âge 
de vingt-quatre ans. Ce fut, en allant aussi, moi, rendre 
quelquefois des visites aux membres du Comité, que je 
crus me sauver, et mettre ma famille dans un état un peu 
plus tranquille. 

La preniière fois que j'y fus, je n'y allai qu'en trem- 
blant. L'on fut surpris de m'y voir; et même, plusieurs qui 
étaient présents, disaient ehtr'eux qu'il fallait me mettie à 
la porte ; que ce n'était point là ma place. Cependant, on 
ne le fit point. Le lendemain, j'y retournai. Je cessai, pour 
un moment, d'être aussi suspect. On se familiarisa avec 
moi : même, au bout de quelques jours, on me faisait 
transcrire^ mais rien de secret. Je sauvai ainsi les appa- 

(') Savin, Louis-Marc-Étienne , chirurgien et maire de Saint- 
Étienne-du-Bois, arrêté en mars 1798 et rendu à la liberté au mois 
de mai suivant. 

('-*) Savin, Louis, commandé roy*« au Luc, ex-cap"« de cavalerie, fu- 
sillé à Noirmoutier le 8 janvier 1794. 
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rences, pendant un mois et demi ; mais tout-à-coup je fus 
perdu : je fus chassé comme un traître au Roy et à la re- 
ligion. Quel malheur ! Voici la cause de ma disgrâce : 

Le citoyen Voyneau, père, de Saint-Etienne-du-Bois, 
fut accusé devant Savin, le commandant, d'avoir répandu 
qu'il fallait couper la tête à tous les chefs ; que c'était le 
meilleur parti pour les gens de campagne; que, parce 
moyen, ils auraient la paix, et s'épargneraient bien des 
maux qu'entraîne la guerre après elle. Cette accusation 
parvint à la connaissance du citoyen Voyneau père : cela 
fit une affaire sérieuse. Je fus accusé d'avoir été le rap- 
porteur, et, de suite, disgràcié. Ce fut alors que les vexa- 
tions contre moi et ma famille se renouvelèrent ; au point 
que ma mère et moi fûmes obligés de nous retirer et 
d'abandonner Palluau. Dès lors, je fus oublié, regardé 
comme un jeune homme indigne d'être employé dans la 
cause des augustes défenseurs du trône et de l'autel. Tels 
étaient les propos fréquents que l'on me faisait ; mais 
je me riais de tous ces propos. 

A peu près dans le même temps, je reçus ordre, de la 
part de Savin, commandant, de ne pas abandonner Saint- 
Etienne, où je m'étais retiré après ma disgrâce ; et de ne 
jamais sortir, sans sa permission ou celle du Comité, me 
menaçant, si j'avais le malheur de passer aux républicains, 
de rendre toute ma famille responsable de ma personne. 
Toutes ces menaces n'auraient pas eu grand effet sur moi, 
si je n'avais eu que mes intérêts particuliers à consulter. 
J'aurais fait volontiers le sacrifice de ce que je pouvais 
prétendre pour servir ma patrie. Retenu par les larmes 
d'une mère désolée, dont le poids de la tristesse s'aug- 
mente tous les jours, et qui, à chaque moment, sent rou- 
vrir, au fond de son cœur, les plaies profondes et incura- 
bles qu'y a faites la mort d'un mari chéri ; retenu par les 
intérêts d'une nombreuse famille — nous sommes dix en- 
fants, — dont tout l'avoir consiste en meubles, je pris la 
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résolution de souffrir, au milieu de mes ennemis, plutôt 
que de compromettre la tranquillité de toute ma famille et 
causer la perte de ses propriétés. Si une telle conduite 
n'est pas excusable aux yeux de la loi, je doute quelle soit 
condamnée par les législateurs et leurs ministres. 

En prenant cette résolution, je ne crus pas, pour cela, 
être dégagé des obligations, dont j'étais redevable à la 
chose publique ; je crus devoir faire le plus de bien que je 
pourrais dans ma position. 

Je fis retirer, dans notre maison, un jeune Bordelais, 
appelé Laroque, aide-chirurgien-major ; il avait été pris 
au pont de la Chaise, et conduit à Palluau, comme prison-- 
nier. Je le fis traiter comme s'il eut été mon frère; et 
comme on l'avait dépouillé de toute ressource, je 'crus de- 
voir lui ouvrir celles de ma famille, en le priant d'y puiser. 
Je lui fis procurer les moyens de rejoindre son corps, par 
le secours de ma sœur qui le fit cacher, au moment où les 
brigands évacuèrent Palluau, pour faire place à l'armée du 
général Boulard. J'ai fait nourrir, en prison , pendant 
deux mois, vingt prisonniers normands, d'une affaire de 
Machecoul. J'ai fait donner, dans notre maison, un loge- 
ment à plusieurs citoyens de la commune du Luc, qui 
avaient reçu l'ordre de Savin de se rendre à Palluau, pour 
y être incarcérés ; mais, par adoucissement, ils obtinrent 
d'être consignés dans une chambre particulière. Ils s'a- 
dressèrent à nous, et nous nous empressâmes de leur en 
céder une. Je vais en nommer plusieurs, qui sont mainte- 
nant dans le parti républicain, et qu'on peut consulter sur 
ce que j'avance à leur égard. Ils me serviront aussi de té- 
moins, que je restais à Saint-Etienne-du-Bois, et que je 
n'occupais aucune place parmi les brigands ; qu'au con- 
traire, ma famille et moi étions vexés par leurs chefs, sus- 
pects à tous les yeux, et traités comme tels. Voici leurs 
noms : 

Renaudin , marchand ; Pichard , marchand ; Pérau- 




dcau jeune, chasseur de la Vendée ; Texier frères, etc. 

Ce n'est qu'avec beaucoup de peine, que je suis obligé 
de citer les services que je me suis efforcé de rendre à la 
République; mais Ton m'excusera, j'espère, en se persua- 
dant que ce n'est point pour m'attirer des applaudisse- 
ments, mais pour me justifier devant mes juges. 

Telle était ma conduite, au milieu des brigands, lorsque 
je fus forcé d'être du nombre de trois cents hommes, que 
Savin, par l'ordre de Charette, envoya, en garnison, à 
Noirmoutier. Ce coup fut, pour moi, le plus cruel qui 
m'avait été porté jusqu'alors. Il fallut m'arracher aux em- 
brassements de ma famille et d'une mère dix fois trop 
tendre. Que cette séparation me fut dure et amère ! Ce- 
pendant il fallut partir. Savin, toujours attentif à me per- 
sécuter, avait inculqué à Charette l'idée qu'il avait lui- 
même de moi, et m'avait compris au nombre de ces trois 
cents hommes, dont un grand nombre était des personnes 
suspectes. 

Rendu à Noirmoutier, sans armes — je n'en avais pas 
encore manié, — on ne m'en offrit point, car elles y man- 
quaient ; mais, au bout de quelques jours, l'on me donna 
pour aide au distributeur de pain. Je passai, dans cette 
ville, deux mois dans la plus profonde tristesse. Je conti- 
nuai à m'y comporter comme j'avais commencé ailleurs. 

Quelques républicains, qui me connaissaient particu- 
lièrement, et auxquels j'avais souvent fait part de mes 
sentiments, s'employèrent pour moi. Je fus absous par le 
Comité révolutionnaire, établi dans cette île par les repré- 
sentants du peuple, qui lui avaient délégué tous les pou- 
voirs. Depuis ce temps-là, j'ai servi en qualité de commis à 
ce même Comité. J'ai obtenu un certificat de la ^manière 
dont je m'y suis comporté. Quand il n'y eut plus [guère 
d'ouvrage, je demandai un passe-port pour aller^voir^mes 
parents. Au bout de quelques jours de mon arrivée,' je fu$ 
arrêté en vertu de quelque dénonciation sans doute ; jç 
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ne crois pas qu'il en puisse exister une valable contre un 
jeune homme aussi infortuné que moi, et qu'on doit juger 
avoir été plus malheureux que coupable. J'étais encore en 
arrestation, lorsque les brigands s'emparèrent de Legé. Le 
corps entier des officiers du i^*" bataillon de grenadiers de 
l'Ardèche qui était pour lors à Palluau, fut d'avis d'aller 
reprendre cette place. Je pouvais profiter de ce moment 
pour m'échapper, comme fit un autre prisonnier qui était 
avec moi; mais l'idée de le faire ne me vint même pas à la 
pensée. Je demande une arme et je marche avec le corps 
d'armée contre Legé, d'où nous chassâmes les brigands, 
après minuit. Depuis ce temps-là, j'avais ma liberté. On 
crut me la donner, d'après la manière dont je m'étais dis- 
tingué. J'avais toujours suivi le bataillon dont les officiers 
et les soldats m'avaient pris en affection. J'allais même 
remplir, au milieu d'eux, une place de caporal-fourrier, 
pour partir de suite sur les frontières, lorsqu'on m'a con- 
duit ici. 

Le tableau que je fais ici, est fidèle et conforme à la 
vérité : celui d'un vrai répubHcain incapable de sauver sa 
vie par un lâche mensonge (*). 

J. JAUDIN. 



Le 28 janvier 94, Jaudin, nanti d'un passeport du Co- 
mité révolutionnaire de Noirmoutier, s'était rendu dans sa 
famille, à Palluau ; mais le 4 février, suivant, à la suite 
d'une dénonciation, il fut arrêté à Palluau et interrogé 
par B. Massé, agent municipal du canton de Palluau, 
auquel il apprit que les membres du Comité royaliste 
étaient : Savin l'aîné, maire de Saint-Étienne, président ; 

(1) Arch. de la Vendée. — Dossiers du Comité de surveillance. 
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Savin, le jeune, son frère ; Asselin, maréchal ; Gilardeau 
le jeune, dit Boutière, et Julien, agent du ci-devant sei- 
gneur de Palluau; Asselin, chapelier; Grit de la Boutière, 
de Saint-Etienne-du-Bois ; Rtcouleau, du bourg ; Desno- 
rots, fils. 

Maintenu en état d'arrestation, il fut conduit, le 22 fé- 
vrier suivant, à Saint-Gilles et aux Sables, et écroué, le 
33, à la maison d'arrêt de Rosnay,. 

On ignore ce qu'il devint. 

A. BITTON. 
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Jean -Augustin POËY- D'AVANT 

ET 

SON CABINET D'ANTIQUITÉS 



Joun pleins de charmes que ceux que 
j'employais à parcourir, du matin au soir, 
votre cabinet, enrichi des trésors de la 
nature. 

J>* DE LA Sbrrie. * Hommage à mon 
ami Poëy-d' Avant. 

Messieurs, 

ENDANT les quelques instants que vous voulez bien 
consacrer à la séance annuelle de la Société d'Émulation, 
vous voudrez bien nous permettre de vous entretenir d'un 
de ces hommes d'élite que les hasards d'une carrière 
administrative amenèrent à Fontenay, à la fin du siècle 
dernier, et qui sut répandre un certain éclat parmi ses 
concitoyens, par l'étendue de son savoir, sa rare aptitude 
pour les sciences naturelles, aussi bien que par le charme 
de son esprit, l'élégance de sa diction, et ce talent d'assi- 
milation qui le faisait exceller dans les arts d'agrément. 

Jean-Augustin Poëy-d'Avant, dont nous allons essayer 
de vous retracer la carrière scientifique, avait vu le jour 
en 1 736, à Pau, alors chef-lieu du Béarn. Il était fils de Jean 
Poëy-d'Avant, négociant de cette ville et de Marie Dulisse. 
Il entra chez les Jésuites et y reçut une instruction assez 
achevée pour obtenir, à la fin de ses études, le grade de 
bachelier en droit. Il entra ensuite dans l'administra- 
tion des Domaines et arriva à Fontenay, vers la fin de 
1779, comme contrôleur des actes de cette ville, où il fut 
promu, quelques années après, receveur d'enregistrement. 
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Ce fut pendant son séjour dans cette résidence, qu'il s'al- 
lia, en 1785, avec M"^ Verdier, dont la famille était origi- 
naire de Viileneuve-d'Agen. Déjà, à cette époque, il s'était 
senti entraîné vers l'étude des sciences naturelles, et il y 
avait puisé des connaissances assez étendues pour nouer 
des relations avec l'illustre Bernard de Jussieu, qui avait 
si bien contribué à l'accroissement du Muséum. Nous en 
avons la preuve indéniable dans la lettre des plus flat- 
teuses que lui adressait ce savant collègue, vers cette 
même époque, pour lui accuser réception d'échantillons 
de plantes dont il lui avait fait l'envoi. 



« La boëte que vous m'avez fait l'honneur de m'en- 
« voyer, m'a esté remise par un laquais de M. le comte 
« de Saint-Georges. Les plantes de vostre province, 
« qu'elle renferme, sont fort belles, et préparées avec un 
« si grand soin qu'elles sont l'un des ornemens de mon 
« cabinet. M. le comte est venu lui-même m'apporter 
« vostre lettre. Nous nous sommes très longuement en- 
« tretenus de vous, Monsieur, de ce qui vous concerne et 
« du pays que vous habitez. Il m'a dit beaucoup de bien 
« de vostre savoir et de vostre personne, dont il fait un cas 
« particulier. Je le croy disposé à vous servir, s'il entroit 
« dans vos vues de changer de résidence; mais il ne pa- 
« raît pas que telle soit vostre intention. M. Mercier, in- 
« tendant de M. de Saint-Georges, repartira pour la 
« campagne en décembre. Je le chargerai de vous rap- 
« porter la boëte pleine d'échantillons étrangers à la 
« France qu'il fera remettre au messager de vostre ville. 

(^) Bernard de Jussieu étant mort en r777, cette lettre a dû être 
écrite antérieurement à l'arrivée de Poëy-d'Avant à Fontenay* 



« Paris, ce 22 octobre (*). 



« Monsieur, 
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« Le mémoire, joint au plantes et vos dessins sont tels 
« que je les attendais d'un homme soigneux et habitue à 
(( l'étude des plantes. Il n'y a que deux corrections à ap- 
« porter au mémoire ; encore elles touchent à des points 
« de peu de valeur. Je compte vous les signaler. En at- 
(( tendant, j'ai l'honneur d'estre. Monsieur, 

« Vostre très humble 
« et très reconnaissant serviteur. 

(( B. DE JussiEU. » 

Comme on le voit, Messieurs, Poëy-d' Avant était véri- 
tablement prisé par les savants de son époque, et ses tra- 
vaux étaient considérés comme empreints du cachet d'un 
homme chez lequel le goût savait le disputer au talent. 

Depuis cette époque, les événements ont marché; le 
fléau de la guerre civile est venu s'appesantir sur la 
Vendée ; la rue est agitée ; les esprits alarmés ; le temps 
est peu propice pour les travaux scientifiques, et cepen- 
dant c'est à Poëy-d' Avant qu'a recours Lakanal, président 
du Comité d'instruction publique, le transformateur du 
Jardin du Roi en Muséum d*hisioire naturelle, pour lui 
procurer un précieux manuscrit du xiv*' siècle, qui avait 
vu le jour parmi les moines de l'abbaye de Saint-Michel- 
en-l'Herm. Cette missive est ainsi conçue : 

« Paris, le 24 mai gS. 

« J'ai appris, citoyen, par le citoyen Garos, votre ami, 

« que vous lui aviez autrefois parlé d'un manuscrit où 

« sont des observations sur les saisons, le cours des 

(( astres, les phénomènes du ciel et marées, faites au 

<( temps de Charles V, par un moine de l'abbaye de 

« Saint-Michel-en-l'Herm , nommé Robert Girard. Le 

« citoyen Garos m'a dit que le manuscrit était présente- 
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« ment dâns la bibliothèque du citoyen Gallot (*), qui a 
« été à la Constituante. Il peut y avoir intérêt pour la 
« science à ce que les observations de ce moine soient 
« vues par un astronome.. C'est pourquoi je vous invite, 
« citoyen, à faire les démarches nécessaires pour que le 
« volume qui les contient me soit envoyé, par une occa- 
« sion sûre, dans le plus bref délai. S'il est reconnu né- 
« cessaire d'en prendre la copie, il sera transcrit aux frais 
« de la commission, et ensuite remis au citoyen Garos 
« qui se chargera de vous le remettre en mains propres. 



Les événements malheureux qui survinrent, à cette épo- 
que, à Fontenay, la prise de cette ville par les Vendéens, 
les graves désordres qui s'y accomplirent, ne permirent 
sans doute pas à Poëy-d'Avant de donner suite au deside- 
ratum de son correspondant, et l'affaire en resta sans 
doute là. Peu de temps après, Gallot abandonnait Fonte- 
nay et se retirait à la Rochelle, pour y exercer les fonc- 
tions de médecin militaire près l'armée de l'ouest, dans 
lesquelles il se croyait plus utile. 

Les talents de Poëy-d'Avant n'avaient pas tardé à atti- 
rer sur lui l'attention de ses concitoyens, jaloux de lui 
donner des marques de leurs sympathies en l'appelant, le 
8 décembre 94, à faire partie, avec l'avocat Pervinquière 
et le professeur du collège, Papin, à composer le jury 
d'instruction publique, se basant, avec raison, sur ce prin- 

i*) Gallot (Jean-Gabriel)y médecin, né à Saint-IAaurice-le Girard 
(Vendée), le 3o septembre 1744, successivement membre de l'As- 
semblée provinciale du Poitou, député du Tiers aux États-généraux, 
membre de l'administration départementale de la Vendée, mort le 
4 juin 94, à la Rochelle du typhus d'hôpital qu'il avait contracté 
en soignant les soldats malades. 



« Salut et fraternité. 



« Lakanal. » 



Digitized by 




66 - 

cipe que la culture intellectuelle de la jeunesse ne devait 
être confiée qu'à des hommes recommandables, dont la 
moralité et les capacités pouvaient promettre aux familles 
les avantages d'une bonne éducation. 

Les questions pédagogiques allaient permettre à Poëy- 
d'Avant de donner un nouvel essor à son savoir, déjà si 
étendu, et le mettre en contact plus intime avec cette pléïade 
d'illustrations de la Capitale. La lettre suivante de Ber- 
thollet, qui lui recommande l'un de ses protégés, pour 
la chaire de mathématiques de l'Ecole centrale, nous en 
fournit une nouvelle preuve. 

« Paris, 29 vendémiaire. 

« Citoyen, 

« Les cours de mathématiques de votre école centrale 
« seront très- bien faits par le citoyen Puissant, jeune 
« homme de mérite et déjà habitué à l'enseignement des 
« sciences. Je suis même étonné qu'il songe à aller se 
« fixer si loin de Paris, où il est estimé et où il a des pro- 
« tecteurs et des amis ; mais puisqu'il pense à s'en éloigner, 
« je vous conseille de vous assurer son concours. S'il venait 
« à vous échapper, il pourroit être remplacé par le citoyen 
« Bordaz, qui est plus âgé, et qui n'ayant pas les mêmes 
« espérances d'avenir que Puissant, tiendrait davantage à 
« une place telle que celle que vous lui offririez. Le citoyen 
« Monge vous fournira sur lui les renseignements les plus 
« certains. 

« Salut et fraternité. 
« Berthollet (*). » 

(1) Berthollet (Claude-Louis), savant chimiste, né en 1748 à Tal- 
loires (Savoie;, d'abord médecin du duc d'Orléans, membre de l'A- 
cadémie des sciences de l'Institut, membre de la commission des 
monnaies en 1792, professeur aux écoles normales en 1794, chargé 
par Bon-aparte d'une mission en Egypte, puis enfin pair de France 
et sénateur, mort en 1822. 
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Vers la même époque, nous trouvons encore Poëy- 
d'Avant en relations assez suivies avec Faujas de Saint- 
Fond, administrateur du Muséum, Tun des fondateurs de 
la géologie. Cavoleau, son ami, qui se trouve à Paris, à la 
fin de 1796, lui mande sa visite à ce savant et lui rend 
compte, dans la lettre ci-après, du résultat de son entre- 
vue avec lui. 



« Je demeure dans la même rue que M. Seignette. Je 
« l'ai vu souvent et il est plein de zèle. Nous sommes allés 
« ensemble, hier, au Jardin des Plantes, voir Faujas. 
« Celui-ci s'est parfaitement souvenu de vous ; et s'il n'a 
« pas répondu à vos dernières lettres, c'est qu'il était en 
« voyage. 11 m'a dit qu'il serait flatté de votre correspon- 
« dance. Il se propose même de vous présenter pour cor- 
ce respondant du Muséum, dans une séance qu'ils doivent 
(( tenir le 4. 

« Quant aux échanges, il est personnellement disposé à 
« vous donner des doubles de son cabinet particulier. 
« Mais il n'a que de la minéralogie. Il vous demande sur- 
« tout, en retour, des fossiles, des pétrifications. Les 
« choses les plus communes en ce genre seront précieuses 
« pour lui qui s'occupe, en ce moment, d'un grand travail 
« sur les révolutions du globe. Il craint que le Muséum 
« ne puisse, en ce moment, faire que peu de chose pour 
« vous, parce qu'il doit réserver ses doubles pour meu- 
« bler les cabinets des différentes écoles centrales. Cepen- 
« dant si, ce qui est difficile, vous aviez quelque objet 
« qu'il ne possédât pas, on en traiterait avec vous très gé- 
« néreusement. Faujas, Seignette et moi vous invitons, en 
« conséquence, à envoyer votre catalogue, surtout des 
« oiseaux du pays. Le Muséum est très-riche en oiseaux 
« des Indes et de l'Afrique non préparés. Il a peu d'ar- 



« Paris, 12 frimaire, an V*. 
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« gent â sa disposition. J'ai donc cru devoir flatter Tinté- 
es rôt pécuniaire. J'ai dit à Faujas que vous pourriez faire 
« avec eux le même traité, qu'avec l'Académie de la Ro- 
« chelle, et celte proposition a paru le flatter. Enfin j'es- 
« père; et, sous peu de jours, je pourrai vous dire quel- 
« que chose de plus positif. Croyez du moins que je ferai 
« tout ce qui dépendra de moi pour concourir à l'accom- 
« plissement de vos désirs. 

« Salut et amitié. 

« Cavoleau. » 

Les tentatives faites par Poëy-d'Avant pour l'acquisi- 
tion, par le Muséum, des diverses espèces d'oiseaux, plantes 
ou insectes qui lui faisaient défaut, ne purent aboutir, et 
il éprouva le besoin d'en exprimer son regret au savant 
qui s'intéressait à lui, dans les termes suivants : 

Fontenay-le- Peuple, le 21 germinal, 
an V de la République française. 

« Monsieur, 

« Ma lettre d'hier était à peine partie que je me suis 
« repenti de l'avoir écrite si fort à la hâte ; car je voulais 
« vous entretenir d'un travail actuellement sur le chan- 
« tier ; mais les devoirs de ma place me laissent trop peu 
« de temps pour correspondre, à loisir^ avec les personnes 
« quiy comme vous, Monsieur, daignent m* honorer de leur 
« amitié. Puisque, par suite du peu de bon vouloir de 

« M , l'administration du Muséum ne veut pas acqué- 

« rir les oiseaux qui lui manquent et que j'ai dans mon 
« cabinet, non plus que mon herbier et ma collection 
« d'insectes de cette partie de la France, je prétends, au 
« moins, que mon labeur ne soit pas perdu. Je me mets 
« à faire le catalogue explicatif de ces diverses suites, 
« plus riches et plus variées qu'on ne le suppose. La col- 
« lection d'insectes, surtout, est très-nombreuse et dans 



Digitized by 



« un état rare à rencontrer chez un particulier ; et, ce tra- 
« vail terminé avec indication des sujets qui manquent, 
« je vous prierai d'en déposer le manuscrit à la biblio- 
« thèque du Muséum, pour qu'on tire, quelque jour, profit 
« des observations suivies pendant un si grand nombre 
« d'années. 

« Trop peu partagé du côté de la fortune pour imprimer 
« à mes frais un volume de cette grosseur, je me sentirai 
« suffisamment récompensé par l'espoir d'être utile à nos 
« successeurs dans Tétude de l'histoire naturelle. Il ne 
« faut pas être trop ambitieux de renommée dans ma po- 
« sition. Un père de famille na pas le droit de prendre sur 
« la nourriture et Véducation de ses enfants, ce qui servirait 
« à grandir sa réputation scientifique. 

« Vous aurez la bonté de m'écrire ce que vous pensez 
« de ce projet. Le catalogue de mes collections me pren- 
« dra quinze mois; mais, dans la situation d'esprit où je 
« me trouve après tant de désagréments immérités, j'ai 
« besoin de travailler pour me consoler de ces déceptions 
« successives et d'avoir jeté par terre mon pot au lait. 
<c L'intrigue n'a jamais été mon fait : je n'ai plus qu'à me 
« résigner à voir les intrigans me passer sur le corps, à 
« la poursuite d'une fortune que mes faibles jambes n'ont 
« pu atteindre (*). 

« Recevez de nouveau, Monsieur, l'assurance de l'atta- 
« chement respectueux que je vous porte. 



Comme vous venez de le voir, Messieurs, notre savant 
était doublé d'un administrateur distingué, mais sans for- 
tune et qui, comme tous ses collègues, eût vivement dé- 
siré une position meilleure; mais le crédit de ses nom- 

(1) Poëy-d'Avant était malheureusement atteint de claudication. 



(( Poey-d'Avant. » 
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brcux amis fut impuissant à lui faire franchir la distance 
qui le séparait de la Direction, et il s'aperçut un jour, 
hélas I qu'il avait réédité le rêve de la laitière du bon 
Lafontaine. 

Malgré le dégoût dont il est abreuvé, Poëy-d*Avant ne 
se décourage pas. Sa plume infatigable, après avoir ré- 
digé un mémoire sur l'histoire naturelle de la Vendée, en 
annonce l'envoi à Lacépède, professeur d'erpétologie au 
Muséum et membre de l'Institut. Nous ne pouvons encore 
ici, Messieurs, résister au désir de vous donner lecture 
de l'éiogieuse lettre que notre compatriote reçut, le 3 1 dé- 
cembre 97, de cette nouvelle illustration^ à l'occasion de 
cet envoi. 



« Je recevrai, avec reconnaissance, le mémoire que 
« vous m'annoncez sur l'histoire naturelle de votre dé- 
« partemer.t. On m'a adressé de plusieurs autres des ca- 
« talogues incomplets qui ne remplissent pas le but pro- 
« pose. D'après l'analyse que vous me faites du vôtre, rien 
« ne manque à ce résumé. Il serait bon, citoyen, qu'il y 
(( eût, dans les villes chefs-lieux, des hommes de talent, 
« disposés , comme vous , à servir les progrès de la 
« science. Les savants de profession et les simples ama- 
« teurs ne larderaient, pas à posséder des matériaux plus 
« considérables que dans les autres pays. 

(( Le manuscrit de Réaumur, que vous m'avez fait re- 
« mettre, n'est qu'un extrait, avec commentaires, de son 
« ouvrage sur les insectes. Il y a ajouté des observations 
« sur ceux du Bas-Poitou, faites dans ses domaines, qu'il 
(c n'a pas consignées dans l'édition. 



« Paris, le 11 nivôse an VI. 



« Citoyen, 



« Salut, citoyen, et fraternité. 



B -G,-E,-L. Lacépèpe. » 
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Les relations nouées par Poëy-d'Avant avec ies savants 
de l'Institut et du Muséum, s'étendirent encore à Dau- 
benton, membre de l'Académie des sciences, auquel il 
avait adressé quelques fossiles. Ce naturaliste s'occupait 
alors de l'acclimatation des moutons espagnols en France 
et de la façon d'élever ces animaux. Il était extrêmement 
désireux de savoir si la bergerie-modèle de Péault, orga- 
nisée par Cavoleau, était prospère ; et c'est dans ce but 
qu'il écrivait, le 13 janvier 98, au savant Fontenaisien. 



« C'est avec un plaisir complet que j'ai lu le mémoire 
« de votre collègue, le citoyen Cavoleau, sur la race des 
« moutons mérinos, élevés aux environs de Luçon. Je me 
« suis trop intéressé, dans le temps, à cette tentative pour 
« ne pas être satisfait d'apprendre quels effets elle a pro- 
« duit par le croisement avec les espèces de la localité. 
« Le citoyen Cavoleau a cependant négligé un détail que 
« je l'invite à me fournir ; l'influence du sol sur le pied 
« de l'animal, quant aux maladies de ce membre, qu'un 
« cultivateur soigneux ne saurait trop surveiller, étant 
« une des causes principales du dépérissement des ani- 
« maux et de l'abâtardissement du type de la race. 

« Mais parlons, citoyen, de vos propres bienfaits dont 
« vous me comblez. Le citoyen Ladouespe m'a apporté 
« votre gros paquet. Je l'ai défait en sa présence, afin 
« qu'il vous dise avant moi, — puisqu'il vous écrit ce soir — 
« le contentement que m'a procuré la vue de ce qu'il 
« renfermait. Les observations, y incluses, sur les écailles 
« du grand lézard, découvertes dans les pierres d'une 
« carrière de l'Orbrie, (où est cette localité >) vous mon- 
« trerait quel prix j'attache à leur possession qui vous 
« donne des droits à la reconnaissance bien sincère de 



« Citoyen, 



« Daubenton. » 




Jusqu*à la fin d'une carrière si bien remplie, mais trop tôt 
achevée, Poëy-d'Avant ne cessa d'entretenir une corres- 
pondance des plus suivies. Il éprouvait le besoin, du fond 
de sa province, d'échanger avec les savants de la Capitale 
tel ou tel minéral, telle ou telle plante avec d'autres 
produits congénères, qui faisait défaut à ses collections; 
s' applaudissant du résultat de ses négociations, quand 
elles lui avaient permis de combler quelque lacune impor- 
tante dans son herbier ou ses roches. 

Voici, Messieurs, une des dernières lettres écrites à 
Poëy-d'Avant par son ami Faujas de Saint-Fond. Ce der- 
nier lui manifeste son désir de recevoir des fossiles, des 
empreintes de plantes découvertes en Vendée, objets 
auxquels il s'intéresse d'une manière toute spéciale. 



« J'ai reçu, citoyen, les deux lettres que vous m'avez 
« fait l'honneur de m'écrire. Je venais de faire un long 
« voyage, d'où j'étais revenu, après avoir été mis hors de 
« combat, par une colonne de basalte qui m'avait écrasé 
« le pied gauche ; mais, après plusieurs mois de souf- 
« frances, je suis enfin guéri et je pourrai recommencer. 



« Ma collection particulière d'histoire naturelle étant 
« essentiellement en minéraux, en pierres et en fossiles, 
« et la vôtre en zoologie, je n'aurai guère à vous envoyer, 
« malgré ma bonne volonté* Si quelque fossile de Gri- 
« gnon et autres peuvent vous intéresser, je vous les 
« offrirai avec plaisir. Ce n'est pas là la partie la plus 
« brillante, mais la plus en vigueur en ce moment, parce 
« qu'elle est une des clés du grand système de la nature ; 
« aussi tout ce qui tient à cette partie est extrêmement 
« recherché. Je désire que vous puissiez m'envoyer en 
<( fossiles ce que vous pourrçz me procurer dans votre 



« Au Jardin des Plantes, le 26 vendémiaire an IX. 
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« département. Mais je n'admets dans mes collections, 
« que ce qui est parfaitement conservé, de manière à 
« pouvoir le déterminer d'une manière positive. Les loca- 
« lités, surtout, me sont très-importantes pour un travail 
« dont je m'occupe. Si vous aviez aussi, dans votre dé- 
« partement, des empreintes de plantes bien conservées, 
« sur des ardoises ou sur des schistes, recouvrant des 
« mines de charbon, vous m'obligeriez de vouloir m'en 
« faire part. 

« J'ai l'honneur de vous renouveler l'assurance de mes 
« tendres sentiments. 



Si, Messieurs, comme l'a dit très-judicieusement un 
autre naturaliste non moins remarquable de la même 
époque, « le style cest rhommey » les quelques lettres 
dont j'ai eu l'honneur de vous donner lecture, ont suffi 
pour vous dépeindre l'homme tout entier. 

Travailleur opiniâtre, administrateur aussi intègre qu'in- 
telligent, savant remarquable qu'anime le feu sacré de 
la science, à laquelle il a su allier le goût des arts d'agré- 
ment, excellent père de famille, uniquement préoccupé de 
l'avenir de ses enfants, dont l'éducation lui imposait de 
sérieux sacrifices, au milieu des temps les plus difficiles ; 
tel fut, jusqu'à la fin de son existence, l'homme de bien 
dont notre bien débile plume a essayé de vous retracer, à 
grands traits, la vie et les travaux. Regrettons que la mé- 
diocrité de ses ressources ne lui ait pas permis de livrer à 
l'impression le fruit de ses labeurs, comprenant un dic- 
tionnaire de botanique (3 vol. in-4**) et de nombreuses 
notes sur l'histoire naturelle. 

Poëy-d' Avant mourut à Fontenay, le 8 juin 1801, lais- 
sant six enfants : 

Augustin-Félix, vérificateur des domaines, mort à 
Thouars, le 23 décembre 1830; 



« Faujas. » 
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2® Edouard-Jérôme, mort jeune ; 

3® Clémentine, morte le 12 juillet 1876, sans alliance (*); 

4® Pauline-Victoire, mariée le 3 septembre 181 7, à 
M. Joseph Fillon, notaire à Nalliers, morte en 1837. 

50 Victor-Faustin, receveur d'enregistrement, à Luçon, 
et numismatiste distingué, mort le 3 juillet 1864, auteur 
des Monnaies féodales de France. Paris, Rollin, 1862, 
3 vol. in-4®. 

6® Cyprien-Corneille, notaire à Maillezais, décédé le 
24 décembre 1881 . 

Après vous avoir parlé du savant, si je ne craignais de 
trop captiver votre attention, j'aurais désiré vous retracer, 
en quelques lignes, les péripéties de son cabinet. Jus- 
qu'en 1823, les enfants de Poëy-d'Avant conservèrent 
précieusement les reliques paternelles. Les tentatives 
qu'ils firent pour en effectuer la vente étaient restées sans 
résultat, quand La Fontenelle de Vaudoré, conservateur 
des monuments et antiquités de la Vendée, avisé de la 
situation, engagea le maire de Fontenay à en négocier 
l'acquisition, au profit de cette ville. 

« Je viens d'apprendre, lui écrivit-il, le 28 janvier 1824, 
« que le cabinet d'histoire naturelle et d'objets d'antiqui- 
« tés que feu Poëy-d'Avant avait formé en votre ville, 
« était mis en vente par les héritiers et qu'il avait été pro- 
« posé à plusieurs personnes. Votre ville et même le dé- 
« partement, perdraient beaucoup, si l'on emportait au 
« loin cette collection scientifique, et beaucoup de docu- 
« ments précieux m'échapperaient, si les médailles qui 
« s'y trouvent m'étaient enlevées. 

« Dans une telle occurence, je pense qu'il est néces- 

{^) Voy. B. Fillon. M"« Clémentine Poëy-d'Avant. Fontenay, Rq- 
buchon, s. d., piq., in-8", 4 ft. 
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« saire, indispensable même, de faire l'acquisition du ca- 
« binet en question. Le prix demandé est de 6,000 francs; 
« mais on pourra le faire réduire et obtenir plusieurs 
« années pour le payement. Après en avoir conféré avec 
« M. le Préfet, je lui écris officiellement sur cette affaire^ 
« Je lui propose de laisser à Fontenay la collection, dont 
« il s'agit, et d'en faire payer le prix, moitié par votre ville 
« et moitié par le département. En effet, la conservation 
« de ce cabinet est quelque chose qui sera utile et à Fon- 
« tenay et à toute la Vendée ; et cette division du prix, 
« d'après cela, me paraît assez juste. 

« L'intérêt que vous portez à la ville, dont l'administra- 
« tion vous est confiée, Monsieur le Maire, me porte à 
« croire que vous aurez la même manière de penser que 
« moi, sur l'objet en question, et que vous prendrez l'ini- 
« tiative pour obtenir une bonne solution. » 

Avant d'entamer des pourparlers pour l'acquisition du 
cabinet, le maire. Tendron de Vassé, soumit la question 
à l'abbé Gabriel Garnereau , ancien principal du col- 
lège de la ville, qui fut loin de partager les vues de La 
Fontenelle, ainsi qu'on va en juger par sa réponse. 



« D'après votre invitation , je me suis transporté au 
« cabinet d'histoire naturelle de feu Poëy-d'Avant, pour 
« constater ce qui restait en bon état de cette petite col- 
« lection. Comme je n'ai pu me procurer de catalogue, 
« ce n'est qu'avec l'œil, et en passant, que j'ai pu estimer 
« ce qui reste. 

« Il y a un assez grand nombre de coquilles, quelques 
« minéraux assez bien choisis, beaucoup de monnaies 
« romaines en cuivre, cinq ou six pièces d'argent, trois 
(( d'or, mais le reste est peu de chose. H y a quelques 



« Fontenay, 5 mars 1824. 



« Monsieur le Maire, 
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« médailles modernes pour les événements de la Révolu- 
« tion qui sont assez bien frappées ; il reste encore assez 
« d'oiseaux passablement conservés, surtout ceux du 
« pays. Il y a quelques marbres agatisés, quelques 
« plantes marines; mais tout a beaucoup souffert du 
« temps et il faudrait de grandes dépenses, afin de com- 
« pléter tous ces genres et toutes ces choses, pour rendre 
« ce cabinet utile et curieux pour une ville qui en ferait 
« Tacquisition. Je dois observer cependant que, n'ayant 
« point eu de catalogue, et n'ayant visité qu'à la hâte en 
« passant, je n'ose pas me prononcer sur la valeur des 
« objets, qui composent cette petite collection, que je crois 
« fort curieuse pour un particulier, mais pas assez nom- 
ce breuse pour une ville, qui n'aurait rien de plus à y 
« joindre. » 

Le rapport de l'abbé Garnereau était présenté en 
termes tels que l'administration municipale dut passer 
outre à la proposition émise par La Fontenelle ; et ce fut, 
en définitive, M. Humbert, médecin à Morlay (Meuse) 
qui en fit acquisition en 1826. A la mort de ce dernier, le 
cabinet fut partagé entre l'école de médecine de Nancy, à 
laquelle échurent les objets d'histoire naturelle et les 
livres, et le musée de Bar-le-Duc, où entrèrent les anti- 
quités. Quant au médaillier, il fut dispersé, à la même 
époque, après avoir été acheté par un bijoutier de cette 
ville dans un but de spéculation. 

Le maire fit peut-être sagement d'en agir ainsi. En 
admettant même que la ville, qui devait en bénéficier, ait 
eu un local pour l'y installer, aurait-elle été disposée à 
assurer un traitement au conservateur chargé de la sur- 
veillance et de l'entretien des diverses collections. Les 
séries d'animaux surtout, abandonnées à elles-mêmes au 
fond des vitrines, deviennent fatalement la proie des 
larves et insectes rongeurs ; et, de temps en temps, l'on 
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voit, avec tristesse, leurs rangs s'éçlaircir, en raison des 
auto-da-fé dont ils ont dû être Tobjet. Notre petit musée 
municipal est là, malheureusement, pour étayer noire ap- 
préciation. L'opinion qne nous émettons ici, était pré- 
cisément celle de l'un des enfants du défunt, Faustin 
Poèy-d'Avant, le célèbre numismatiste, auquel B. Fillon 
avait, un jour, demandé son avis sur l'opportunité d'un 
musée à Fontenay. Et nous allons, pour terminer. Mes- 
sieurs, vous donner lecture de la curieuse et humouris- 
tique lettre qu'il lui adressa à cette occasion. 



« Le projet dont nous avons parlé, samedi dernier, 
« m'a, depuis ce Jour-là, beaucoup préoccupé. Un point 
« m'a surtout taquiné la cervelle, le moyen à employer 
« pour assurer la conservation des objets légués à une 
« ville comme Fontenay. Rien de plus facile que de créer 
« une collection : avec du goût, de l'argent et de la pa- 
« tience, un amateur réunira toujours quelques centaines, 
« quelques milliers de pièces intéressantes selon sa to- 
« quade. Par son testament, il en fait hommage à sa ville 
« natale, sans se préoccuper autrement de son trésor. Au 
« bout de dix ans, le défaut de soins, l'incurie des admi- 
« nistrateurs, le mauvais choix du local, où les objets sont 
« déposés, amènent invariablement la dispersion de tout 
« ce qu'il y a de passable ; et lorsqu'un chercheur sérieux, 
« venu parfois de loin, sur la réputation du donateur, se 
« présente pour étudier le cabinet municipal, il ne trouve 
ce plus qu'un affreux pêle-mêle de chétifs bibelots, cou- 
« verts de poussière que les collectionneurs locaux ou 
« forains ont négligé d'emporter. 

« J'ai vu, dans mes pérégrinations numismatiques, 
« vingt, trente exemples de cela. Heureuses les localités 
« où le secrétaire de la mairie a songé à décorer son 



« Mon cher camarade, 




« bureau des meilleures pièces de la collecUon ! Celles-là, 
« du moins, n'onl à craindre que les changements d'em- 
« ployés. — En Allemagne, en Belgique, en Angleterre, 
« on conserve religieusement les trésors historiques et 
« archéologiques dus à la munificence des citoyens. 

« Presque partout, en France, on professe, au contraire. 
« le plus souverain dédain de tout ce qu'on ne comprend 
« pas. Beaucoup de grandes villes en sont encore à ces 
« errements déplorables ; c'est pire dans les petites. Après 
« avoir vendu leurs archives à la livre, elles vendraient, 
« si l'on n'y mettait bon ordre, aux fripiers, les statues, 
« tableaux, bustes, etc. que les hasards des circonstances 
« ont rendus propriétés communales. Donc, mon très- 
« cher, la première chose à faire avant de créer des col- 
« lections locales, c'est d'élever le niveau de l'instruction 
« et de l'intelligence, c'est de répandre le goût du beau 
(( par des leçons publiques ; c'est d'avoir des professeurs 
« de dessin, de musique, d'histoire, de lettres et de 
« sciences à la hauteur de leur mission. 

« Si je connaissais un Fontenaisien, assez riche et assez 
« généreux pour avoir l'intention de faire un legs utile à 
« notre ville, je l'engagerais à pourvoir à la fondation de 
« cours publics et gratuits, plutôt que de lui laisser pour 
« cent mille francs d'objets d'art ou de curiosité, qu'on ne 
« saura où loger, et qu'elle déposera dans quelque coin de 
« la mairie, sous la garde du portier. Rappelez-vous la 
« découverte de Saint-Médard (*), qu'on a voulu placer, 
« avec de vieux réverbères, dans le bureau du commis- 
ce saire de police. L'éducation de toutes les classes ache- 
« vée, il sera temps de se préoccuper du musée: 

« J'ai songé, parfois, à laisser à Fontenay ma collection 
« de monnaies féodales. Les considérations qui précèdent 

(1) Allusion au tombeau d'une femme artiste gallo-romaine, dé- 
couvert à Saint-Médard-des-Prés en décembre 1847. 




« m'en ont empêché : et comme je ne suis pas assez riche 
« pour donner, en même temps, le capital d'un traitement 
« de conservateur, j'ai dû renoncer à cette bonne pensée. 
« Ma sœur et moi avons souvent regretté qu'un pé- 
« dant ait empêché la ville, dans le temps, d'acheter le 
« cabinet de notre père. // nen resterait pas traces aujour- 
« d'hui ; et, mieux renseigné, je le préfère à Bar-le-Duc 
« où Ton sait apprécier ce qu'il renferme de précieux. 

« Si jamais on crée cependant un musée municipal à 
« Fontenay, voici ce qu'on devrait y mettre de préférence, 
« indépendamment des objets d'art, médailles, antiqui- 
cc tés, etc., dont les circonstances pourraient opérer la 
« réunion : 

« 1° Les portraits sculptés, peints, dessinés ou gravés 
« des Fontenaisiens célèbres ; 

« 2® Les documents qui ont rapport à eux et à leurs 
« œuvres ; 

« 3* Ceux qui ont trait à l'histoire locale ; 

a 40 Tout ce qui concerne la topographie et les mœurs 
« du pays ; plans, cartes, vues, cartons, etc. ; 

« 5» Une série de monnaies, médailles, jetons et mé- 
« reaux du Poitou ; 

« 6® Une série d'assignats et de bons de confiance des 
« villes de la Vendée et des armées royalistes ; 

« 70 Une autre série de minéraux et fossiles du dépar- 
« tement ; 

« 8® Un herbier de la même circonscription ; 

« 9<> Les inscriptions de tous les temps et objets divers 
« trouvés dans la banlieue de Fontenay. 

« Je voudrais, en un mot, que ce musée eût une valeur 
« locale et régionale; que, s'il s'y trouve des antiques, 
« des marbres, des terres cuites, des dessins de Claude, 
« de Lesueur, des gravures de Marc-Antoine, des porce- 
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« laines chinoises, des émaux de Limoges, des xeliques 
« grecques ou romaines, on vît bien, en y entrant, qu'on 
« est à Fontenay et non à Pézénas ou à Pontoise. 

« Je voudrais aussi un bon classement qui permît aux 
« ignorants de comprendre la signification des objets , 
« un bon catalogue pour les érudits avec mention des 

« provenances et de bonnes serrures contre les col- 

« lectionneurs. 



<: MaillezaiSy lo février 1864. » 

Nous avons terminé, Messieurs, Texposé de la carrière 
scientifique de Jean-Augustin Poëy-d*Avant, de ce tra- 
vailleur infatigable qui a sa place marquée au Livre d'or 
Bas-Poitevin, pour lequel on ne saurait se défendre d'un 
vif sentiment d'admiration, quand on songe aux temps si 
troublés pendant lesquels il a vécu. N'a-t-il pas su, en 
effet, faire face aux exigences de ses délicates et labo- 
rieuses fonctions, tout en réorganisant l'instruction pu- 
blique, complètement délaissée au milieu de difficultés 
incessantes , lors de l'établissement de l'Ecole centrale 
de la Vendée, surveillant en même temps l'éducation 
de sa jeune famille, et parcourant la contrée avoisinante, 
soit pour compléter son herbier, soit pour enrichir ses 
collections. Sachons rendre hommage ici à cet homme 
d'élite, enfin, qui a si bien personnifié en lui les affec- 
tions de la famille, le culte de la science et l'amour de 
son pays. 



« Votre vieil ami. 



« Poey-d'Avant. 



A. BITTON. 



La Roche, 21 août 1888. 




NOTES 

SUR LES 

ANCIENS SEIGNEURS D'OLONNE 



Successivement titrée baron nie, comté, puis duché, la 
terre d'Olonne était, par son étendue comme par ses pri- 
vilèges, droits et honneurs féodaux, une des plus impor- 
tantes de notre Bas-Poitou. Un mémoire du commence- 
ment du xviii<^ siècle (*) (évidemment rédigé d'après des 
ordres intéressés, au moment où s'opérait la recherche 
générale des fiefs qualifiés du royaume) dit que « la terre 
« d'Olonne est non-seulement très encienne, mais encore 
« très seigneurialle, et s'y on en doutte, on n'a pour s'en 
« convaincre qu'à jetter les yeux sur la donnation que 
« Louis XI en fit, en 1472, à son chambellan, Phillippe de 
« Commine. L'on y voira les beaux droits qui y sont atta- 
« chés et les prérogatives de ses seigneurs, non par une 
« nouvelle concession dudit seigneur Roy, mais en con- 

« firmation de leurs enciens privilèges » — Nous 

ne parlerons pas des origines d'Olonne, ni de sôn anti- 
quité, que certains auteurs indigènes faisaient remonter au 
déluge; nous nous bornerons à dire qu'après avoir compté 
dans l'immense domaine des Thouars, la seigneurie passa 
par succession dans la maison d'Amboise (2). Elle était 
possédée, au xv« siècle, par Louis, sire d'Amboise, vi- 

(^) Voir la Revue de la Société littéraire^ artistique et archéolo- 
gique de la Vendée f 6« année, i^^ livraison, p. 35. 

(-) La maison de Thouars portait : d'or^ semé de fleurs de lys 
d'a:(ur; au franc quartier de gueules, — Celle d'Amboise : pallé 
d*or et de gueules de six pièces. 
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Comte de Thouars , prince de Talmond , seigneur de 
Montrichard, Châteaugaultier, Brain, Curzon, Olonne, 
rile-de-Ré, Marans, Berrye, Mauléon, la Chaume, Benon, 
la Chaizc-le- Vicomte, etc., etc. Si riche et si puissant 
qu'il fût, ou justement à cause de son opulence, Louis 
d'Amboise se trouva un de ceux contre lesquels le roi de 
Bourges, redevenu le roi de France, sévit après son 
triomphe définitif. Le sire d'Amboise, comme d'autres 
seigneurs de l'Ouest, aurait tenu jusqu'au bout pour le 
parti anglais : le patriotisme n'était pas, au xv^ siècle, 
chose aussi claire que de nos jours, et l'option entre les 
droits de Charles VII et ceux qu'avaient les Plantagenets 
spécialement sur l'Aquitaine, devait embarrasser et dé- 
router la conscience de nos barons Poitevins. Cette déser- 
tion de la cause nationale ne serait d'ailleurs qu'un pré- 
texte en ce qui concerne Louis d'Amboise, et, si nous en 
croyons Thibaudeau , il faudrait chercher autre part la 
vraie raison de sa disgrâce. « Louis d'Amboise, qui joi- 
« gnait à un beau nom tous les avantages de l'opulence, 
« devait naturellement prétendre aux mariages les plus 
« brillants pour les trois filles qu'il avait eues de Marie 
« de Rieux, son épouse. Cette prétention fut la cause de 
(( ses malheurs. Françoise, sa fille aînée, avait été pro- 
« mise à Pierre II, fils puiné de Jean, duc de Bretagne, 
(( mais le sire de la Trémouille (^), qui avait alors toute la 

(!) Georges, sire de la Trémoille^ comte de Guines, d'Auvergne et 
de Boulogne, baron de Sully, Craon, Sainte-Hermine, l'île Bou- 
chard, Jonvelle, etc., etc., grand chambellan de France, grand maî- 
tre des eaux et forêts, premier ministre de Charles VII, mort le 
6 mai 1446. Il épousa, i" le i^^ novembre 1416, Jeanne d'Auvergne, 
veuve de Jean de France, duc de Berry, et fille unique de Jean, comte 
d'Auvergne et de Boulogne, et d'Éléonore de Comminges (morte sans 
enfants en 1423;; 2" le 2 juillet 1426, Catherine, fille unique de Jean, 
sire de l' Ile-Bouchard, etc., et de Jeanne de Bueil. De cette seconde 
union provinrent : 1° Louis I'"^ de la Trémoille, marié le 22 août 
1446 à Marguerite d'Amboise, qui soutint, à propos de l'héritage de 




<t confiance de Charles VU, et qui gouvernait le royaumé, 
« désirait depuis longtemps le mariage de Louis I®*", son 
« fils aîné , avec cette riche héritière du vicomte de 
« Thouars. Il mit en mouvement tous les ressorts de son 
« crédit et de sa politique sans pouvoir réussir. Louis 
« d'Amboise fut toujours inflexible et n'eut aucun ména- 
« gement pour le sire de la Trémouille. Celui-ci, voyant 
« toutes ses propositions refusées, résolut de faire un 
« dernier effort et de se porter à un excès violent si cette 
« tentative était infructueuse. Pour réussir dans son pro- 
« jet, il fallait mettre dans son parti le connétable de 
« Richemond , qui conduisait en tout le vicomte de 
« Thouars ; mais il était difficile de rapprocher le conné- 
« table, toujours ennemi déclaré de la Trémouille. Dans 
« cette circonstance, le roi lui-même voulut bien entrer 
« dans les vues de son ministre et favoriser son dessein. 
« Charles VII fit donc inviter le connétable de se rendre 
« dans un lieu indiqué auprès de Parthenay, où le comte 
« était pour lors, afin d'y conférer avec le sire de la Tré- 
« mouille sur une matière importante. Louis d'Am- 
« boise devait aussi être de la partie ; mais le con- 
(.( nétable, qui avait lui-même négocié le mariage de 
« Pierre de Bretagne, son neveu, avec la fille du vicomte, 
« qui d'ailleurs avait plusieurs raisons de se défier du 
« ministre, ne se rendit pas au jour indiqué. Louis d'Am- 
« boise, plus confiant, se trouva bien au rendez-vous, 
« accompagné de quelques seigneurs. La Trémouille les 
« reçut tous avec les plus belles apparences d'amitié ; 

sa femme et des droits de ses enfants, une lutte si courageuse con- 
tre Louis XI ; 2* Georges de la Trémoille, sire de Craon, comte 
de Ligny, gouverneur de Touraine, lieutenant général en Champa- 
gne et Brie, puis gouverneur de Bourgogne, etc., mort en 1481, 
sans laisser de postérité de Marie de Montauban; 3" Louise de la 
Trémoille, mariée le 3o janvier 1444 à Bertrand d<: la Tour d'Au- 
vergne. 
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« mais, peu de jours après, ne voyant point arriver le 
« connétable, sentant qu'il n'avait plus rien à ménager, il 
« fit arrêter le vicomte de Thouars, qui fut emprisonné et 
« chargé de fers au château de Poitiers. Ce fut le prélude 
« des persécutions qu'on se proposait de faire . souffrir au 
« malheureux vicomte. On lui fit ensuite son procès ; et 
« le parlement, qui siégeait alors à Poitiers, rendit son 
« arrêt le 8 mai 14;?!, qui condamnait à mort le sire d'Am- 
« boise. Tel est le dispositif du jugement : « Louis d'Am- 
« boise, chevalier^ seignew de Thouars^ est convaincu du 
« crime de lèse-majesté^ pour avoir entrepris de se saisir de 
«la personne du roi, en arrêtant le seigneur de la Tré- 
« mouille, gouvernant le royaume, et par ce moyen gouver- 
« 7ier l'Etat et mettre gens à sa dévotion ; et pour ce est dit 
« qu'il a forfait de corps et de biens ; mais pour certaines 
« causes le roi le relève de la peine de mort » La clé- 
mence ou la politique royale avait adouci la sentence; 
mais Louis d'Amboise ne recouvra sa liberté que trois 
ans plus tard, quand la reine Marie d'Anjou, le comte du 
Maine et d'autres amis puissants eurent employé tout leur 
crédit pour le tirer enfin de prison. Il obtint, en 1434, la 
restitution de Thouars, mais le séquestre fut encore main- 
tenu sur une grande partie de ses domaines (Talmond, 
donne, Brain, Brandois, Châteaugaultier), qui ne lui 
furent rendus qu'en 1437 : la terre d'Amboise resta défi- 
nitivement confisquée et acquise à la couronne. 

Il paraît que la réclusion n'avait pas mûri la raison de 
notre seigneur, et qu'une fois libre il se dédommagea am- 
plement du temps perdu sous les verroux : il mena si 
joyeuse vie, avec un tel train de maison et des dépenses 
si exagérées que ses héritiers s'en émurent et demandè- 
rent son interdiction. Ils articulèrent que « la vicomté de 
« Thouars est une des plus considérables terres du 

(1; Thibaudeau, Histoire du Poitou, t. II, pp. 117, 118. 




« royaume : il en relève à foi et hommage vingt baron- 
ce nies (suit Vénumération), vingt-cinq à trente châtelle- 

« nies, etc Elle relève du roi à cause de son comté de 

« Poitou, c'est le premier hommage et la plus noble et 
« honorable vicomté du royaume et d'un revenu considé- 
« rable. Quoique Louis d'Amboise, vicomte de Thouars, 
« jouisse de ces revenus et de ceux de plusieurs autres 
« terres, et qu'il ait reçu du roi beaucoup de gratifica- 
« tions, il a tout consommé en folles dépenses (') » 

(*) Cette requête en interdiction expose que Louis d'Amboise « au 
« vice du jeu, joignait l'amour des femmes : il avait fait venir dans 
« son château de Thouars trois sœurs, l'une desquelles était mariée, 
« qu'il entretenait et dont il avait eu des enfants. Il avait maltraité 
« et frappé son épouse, et l'avait tenue en prison dans son château 
« de Thouars, d'où elle s'était évadée pour se retirer auprès de la 
« duchesse de Bretagne, sa fille. Ces femmes avaient tant d'empire 
« sur lui, et il avait l'esprit si taible qu'elles le faisaient rire et 
« pleurer quand elles voulaient. Elles étaient venues à Thouars 
« très mal vêtues et endettées; mais le vicomte leur avait donné 
« trente ou quarante paires de robes, tant de draps de soie que 
« d'écarlate, et sont aussi fourrées de belles et riches pannes, 
« commes marthes, letices gris, menu vair, agneaux fins de Ro- 
« menie; sont garnies de beaux et riches tissus ferrés d'or, émaillés 
« de telle façon qu'elles ont voulu, des chaînes d'or d'agneaux, gar- 
« nies de diamans, de rubis, de chapeaux et autres bagues et joyaux 
« garnis de grosses perles et riches pierreries; plusieurs tapisseries, 
« linges et ustensiles d'hôtel, le tout valant plus de cinquante mille 
« écus. Ces femmes avaient des demoiselles, femmes, valets de 
« chambre et autres, jusqu'au nombre de sept à huit chacune. Elles 
« avaient leur logement séparé, et tenaient un état de dame ou prin- 
« cesse, ayant confesseur, médecin, charriot garni de bon nombre 
« de beaux chevaux, dont le moindre serait prisé trois ou quatre 
« cents écus, et y en a tel qui a coûté mille écus. Le vicomte, vou- 
« lant apaiser le mari d'une de ses femmes, lui avait donné plus 
« de deux mille écus et la capitainerie do Brandois. L'évêque de 
»« Poitiers ayant fait des représentations au vicomte sur le scandale 
« de sa conduite, il fit partir sa femme du château de Thouars, 
« pour la tenir dans celui de Talmond, qui est du diocèse de Luçon : 
« on assurait que ces femmes l'avaient ensorcelé, et il le disait lui- 
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Le vicomte répondit par des protestations et des dénéga- 
tions; il récusait d'ailleurs l'autorité du Parlement, disant 
que sa qualité ne lui permettait d'avoir pour juges que 
ses pares curiœ, soit le roi et les pairs du royaume. Ses 
enfants n'en eurent pas moins relativement gain de cause 
et obtinrent, le 26 janvier 1457, une sentence à titre pro- 
visoire qui donnait au vicomte, pour conseil judiciaire, le 
président au Parlement Robert Liboust, sans l'avis et 
consentement duquel il ne pouvait plus aliéner aucun de 
ses domaines. 

Cette situation toujours pénible entre un père prodigue 
et des enfants obligés de sauvegarder leurs intérêts, de- 
venait très difficile vu l'importance exceptionnelle des 
parties. Thouars excitait la convoitise générale. Dès l'an- 
née de son avènement, Louis XI songeait à se l'appro- 
prier : la politique implacable qui lui faisait poursuivre 
partout l'abaissement et la spoliation des grands vassaux 
ne devait pas épargner la maison d'Amboise. Le vicomte 
fut habilement circonvenu. L'âge et les excès avaient 
affaibli son caractère comme son intelligence. Craignant-, 
d'après certaines menaces, d'être emprisonné de nouveau, 
il s'empressa de s'incliner devant le désir royal, et con- 
sentit, par acte du 25 janvier 1461, à une donation de 
Thouars à la couronne, moyennant quatre mille livres de 
pension et la jouissance de la terre qu'il conservait sa vie 
durant. Mais le jugement d'interdiction le rendait incapa- 
ble de disposer ainsi de ses biens : Louib XI le fit relever de 
cette déchéance par arrêt du conseil le 5 septembre 1462 ; 
et l'affaire reprise sous des formes différentes pour atté- 
nuer le scandale, aboutit, le 25 septembre suivant, à un 

« même. Les dépenses qu'il avait faites pour elles l'avaient obligé 
d'aliéner partie de ses biens... [suit l'é numération des fiefs et droits 
seigneuriaux ainsi vendus.) » Voir Thibaudeau, ouvrage et volume 
cités, pp. 1 21, 122, 
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acte de vente qui consacrait définitivement la réunion de 
Thouars au domaine royal pour le prix de cent mille écus 
d'or (payables dans la huitaine), une pension viagère de 
quatre mille livres et la possession de la seigneurie main- 
tenue au vicomte jusqu'à sa mort (*). La famille protesta 
inutilement C^). Quand Louis d'Amboise mourut, en 1469, 
le Roi avisa aussitôt le sénéchal Beaumont-Bressuire 
d'avoir à mettre la main sur ses fiefs (^). 

(*) Archives du châtoau de Thouars; D. Fontenoau, t XXVI, 
p. 425. — Cet acte, commo celui du 25 janvier 1461. devait demeu- 
rer sans effet, « si le vicomte avait un enfant mâle de son mariage.» 
— Quant aux cent mille écus, Thibaudeau prétend que Louis d'Am- 
boise n'en toucha que dix mille et dut donner quittance de la 
somme entière. 

(•^) « La duchesse de Bretagne, sa fille (de Louis d'Amboise)^ pro- 
« testa contre l'arrêt, et soutenait que le conseil n'avait pu connaître 
« de la cause, sans entreprendre sur les droits du parlement qui en 
« était saisi. Elle persistait à dire qu'attendu la qualité des parties, 
« l'afiFaire ne pouvait être jugée que par la cour des pairs. Mais les 
« poursuites de la duchesse ne furent point continuées. Elle voulut 
« quitter le monde; et avant d'exécuter ce pieux dessein, elle céda 
« au fils aîné de sa sœur Marguerite et de Louis l^'de la Trémouille, 
« toutes ses prétentions; l'acte de ce transport fut passé à Vannes le 
« 24 février 1468: ce neveu était le célèbre Louis II de la Tré- 
« mouille ; Françoise d'Amboise fit profession religieuse dans le 
« couvent des carmélites de Boudon, près de Vannes, et elle mourut 
« dans le monastère des Couets, près de Nantes, qu'elle avait fait 
« bâtir et où elle est inhumée. » (Thibaudeau, Hist. du Poit., t. II, 
p. 127). 

P) Dans rénumération des domaines de la maison d'Anjou au 
XV* siècle, M. Lecoy de la Marche (Le Roi René, t. /•% p. 20) compte 
« les châtellenies de Talmont, Allonne (sic)^ la Chaize, les vicomtés 
« de Curzon et de Brandois, les terres de la Chaume, des Sables- 
« d'Olonne et de l'Ile-de-Ré, données par Isabelle d Avaugour, vi- 
« comtesse de Thouars, à sa nièce Marie de Blois. avec clause de 
« retour conditionnel à Henri de Bretagne.» Il ne peut s'agir ici 
que d'une prétention à titre éventuel, et non point d'une véritable 
possession, puisque ces différents fiefs appartenaient alors aux d'.\m- 
boise, sur lesquels il furent confisqués. 
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Toute cette intrigue , assez ténébreuse , avait été 
conduite par le célèbre Philippe de Commines, le nou- 
veau favori du Roi, dont il devait être l'historien. Marié 
en janvier 1473 à Hélène de Chambes-Montsoreau, sœur 
de Nicole (}) , veuve de Louis d'Amboise , Commines 
achetait, avec les 27,500 livres tournois qu'il touchait 
pour dot, la ville et baronnie d'Argenton (2). Ainsi fixé en 
Poitou, il devait naturellement convoiter, au moins en 
partie, la riche succession d'Amboise. Dès 1472, il avait 
obtenu de la générosité royale la principauté de Talmond, 
les seigneuries d'O/onne, Brain, Brandois, Chàteaugaul- 
tier, la Chaume, Curzon, etc. Louis de la Trémoille, qui 
avait épousé Marguerite d'Amboise, troisième fille du 
vicomte de Thouars et qui, après la mort de sa femme, 
1475, <^evint administrateur de ses enfants, fit en vain va- 
loir les droits que ceux-ci tenaient du chef maternel. Par 

(ij « Nicole ou Colette de Chambes, fille de Jean de Chambes, ac- 
« quéreur de la terre de Montsoreau, et de Jeanne Chabot, avait 
« épousé Louis d'Amboise, vicomte de Thouars, prince de Talmond, 
« de qui elle resta veuve sans enfants le 28 février 1469. Jeune, de 
« doux et séduisant langage, er plus habile encore, au dire de Jean 
« Bouchet « à plus élégamment écrire en prose et rithme, »> elle sut 
« plaire au frère de Louis XI, Charles, qui venait de recevoir en 
« apanage la Guyenne. Elle le suivit à Saint-Séver et y mourut em- 
« poisonnée dans les derniers jours d'avril 1472 par l'abbé de Saint- 
.« Jean-d'Angély, agent des enfants du premier lit de Louis d'Am- 
« boise. Elle laissait deux filles de ses amours^ dont une mourut 
« religieuse, et l'autre épousa François de Volvire. — Sa sœur Hé- 
« lène de Chambes fut la femme de l'historien Philippe de Com- 
« mines. » (C. Port, dictionnaire de Maine-et-Loire y t. I^^, p. 5 A'.?, 
art. Chambes). — A cette même famille de Chambes appartenait 
Charles, comte de Montsoreau, époux de Françoise de Maridor, dont 
les malheurs ont inspiré à Dumas son célèbre roman de la Dame de 
Montsoreau. — Chambes portait : d'a:(urf semé de fieurs de lys d*ar- 
sreiit, au lion de même brochant sur le tout^ armé^ lampassé et cou- 
ronné de gueules. — Les armes de Commines étaient : de gueules^ 
au chevron d'or, accompagné de trois coquilles d'argent. 

(2) Guizot, Histoire de France, t. II, pp. 409, 410. 




un juste retour de la fortune, c'étaient les enfants de 
Georges de la Trémoille, le premier instigateur du dé- 
pouillement de la maison d'Amboise, qui se trouvaient 
maintenant atteints et ruinés. La courageuse persévé- 
rance avec laquelle Louis de la Trémoille défendit les in- 
térêts de ses enfants, se brisa contre le bon plaisir royal 
et la faveur de Commines : ce dernier, confirmé par arrêt 
du Parlement dans la possession de Talmond, réussit 
d'autre part à échanger Marans, TUe-de-Ré, Mauléon et 
la Chaize-le- Vicomte, contre les terres plus à sa conve- 
nance à'Olonne, la Chaume, Brain et Bhandois, qui ar- 
rondissaient son domaine et groupaient les seigneuries 
qu'il possédait en Bas-Poitou Suppression de titres, 

(*) « Commines fut maintenu dans la possession de la principauté 
« de Talmond et quelques autres terres, mais il fut très mécontent 
« de voir que l'arrêt adjugeait aux enfants de la Trémouille les sei- 
« gneuries d'Olonne, la Chaume, Curzon, Brain et Brandois, que le 
« roi lui avait données. Ces terres étaient situées aux environs de 
u Talmond ; elles plaisaient à l'avide Commines, auquel il n'était 
« pas possible de résister. Louis XI fit donc proposer au seigneur 
« de la Trémouille un échange des terres de Marans, l'Ile-de-Ré, 
« Mauléon, la Chaize-le-Vicomte en y joignant les seigneuries de 
« Vierson et d'Issoudun en Berri, pour celles de la Chaume, Curzon, 
« Olonne, Brain et Brandois. Mais Louis de la Trémouille, quoique 
« réduit aux plus affreuses extrémités, eut encore l'âme assez grande 
« pour rejeter la proposition ; il eut cependant la douleur de voir 
« ses malheureux enfants dans la dure nécessité de consentir à ce 
« que le roi voulait. Le prince avait assuré qu'ils n'entreraient 
« jamais au service s'ils n'obéissaient pas ; on leur conseilla de ne 
« point résister. En conséquence, un sieur de Souille et le prévôt 
« d'Orléans, tous deux amis de Commines, firent les fonctions de 
« curateurs pour les enfants encore mineurs, et présidèrent à l'acte 
« d'échanges qui laissait à Commines les terres de la Chaume, 
« Olonne, Brain et Brandois, pour celles de Marans, l'Ile-de-Ré, 
« Mauléon et la Chaize-le-Vicomte. On ne leur donna point les sei- 
« gneuries de Vierson et d'Issoudun qu'on avait d'abord promises. 
« Les seigneurs de la Trémouille sacrifiaient une partie de leurs 
« biens pour racheter l'autre » (Thibaudeau). 
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destruction de papiers, nouveaux arrêts de confiscation, 
tout avait servi contre les la Trémoille. On peut dire avec 
Thibaudeau que « toutes les parties de cette affaire forment 
une chaîne de violences et d'iniquités, » 

Louis de la Trémoille était décédé, en 1482 (*), sans 
avoir pu obtenir justice. Un an plus tard mourut Louis XL 
Le terrible prince était à l'agonie, quand Hélie de Bour- 
deille, cardinal-archevêque de Tours, osa lui reparler de 
la succession d'Amboise, faisant appel à sa conscience 
et lui exposant avec quelle injustice les la Trémoille 
avaient été traités. Il fut d'abord très mal reçu, mais les 
remords de la dernière heure finirent par triompher : le 
Roi déclara verbalement que tous les actes qu'il avait 
passés avec le vicomte de Thouars devaient être considé- 
rés comme nuls et non avenus. Cette volonté suprême, 
pour n'être point écrite, n'en eut pas moins son e(Tet. Dès 
le 22 septembre 1483, trois semaines après la mort de 
son père, Charles VIII restituait aux la Trémoille leurs 
différents fiefs : acte de justice contre lequel protestèrent 
Anne de Beaujeu (qui prétendait compter la vicomté de 
Thouars dans sa part de l'héritage royal), et Philippe de 
Commines, persévérant quand même dans une lutte dont 

(*) Louis I*' de la Trémoille laissa de Marguerite d'Amboise : 
!• Louis II, qui continua la descendance ; 2» Jean de la Trémoille, 
archevêque d'Auch, évêque de Poitiers, cardinal en i5o6; S'' Jacques 
de la Trémoille, seigneur de Mauléon, qui fit les campagnes de 
Charles VIII et de Louis XII en Italie, et ne laissa pas d'enfants 
d'Avoye de Chabanne-Dammartin; 4» Georges, seigneur de Jonvelle, 
lieutenant général en Bourgogne, qui de Madeleine d'Azay laissa Jac- 
queline de la T., mariée en 1629 à Claude Gouffier, duc de Roan- 
nais, grand écuyer de France; 5» Anne de la T., dont les trois maris 
furent Louis d'Anjou, bâtard du Maine, Guillaume de Rochefort, 
chancelier de France, et Jacques de Rochechouart, seigneur de Char- 
roux et du Bourdet ; 6* Antoinette de la T., mariée en 1473 à Charles 
de Husson, comte de Tonnerre ; et 7° Catherine de la 1'., abbesse 
du Ronceray en 1486. 




l'issue était capitale pour sa fortune. Mais Louis II de la 
Trémoille désintéressa la princesse moyennant dix-sept 
mille écus d'or, et en obtint, le 5 décembre 1483, une re- 
nonciation définitive. Commines, resté seul en cause, ne 
fut pas ménagé : son crédit était passé, la protection 
royale qui le couvrait disparue. Ses manœuvres déloyales 
furent mises à jour. Des pièces se retrouvèrent, des té- 
moins furent cités dont les dépositions devinrent acca- 
blantes. Un arrêt du 22 mars 1485 condamna l'ancien 
favori à une restitution totale vis-à-vis des la Trémoille. 
Cette sentence, toute solennelle qu'elle pût être, ne suffit 
pas encore, au moins en qui concerne Talmond, dont 
René de Pouille, capitaine pour le sire de Commines, re- 
fusa de livrer le château, quand on lui signifia le juge- 
ment. Il fallut faire intervenir de nouveau l'autorité royale 
et un second ordre du 10 juin i486, portant l'arrestation 
de Commines et la confiscation de tous ses biens, s'il ne 
voulait point obéir — Les la Trémoille furent ainsi 
rétablis dans leurs droits. — M. René Vallette, dans son 
Guide des Sables d' donne (charmant et excellent petit 
votume dont le seul défaut est d'être trop court) men- 
tionne une lettre de 1498 par laquelle Louis II de la Tré- 
moille, rentré dans ses domaines héréditaires et seigneur 
d'Olonne, adresse ses remerciements au Roi Charles VIII : 
il y est question de l'activité qui existait déjà dans notre 
port des Sables. 

(•) N'ayant plus aucun crédit auprès du nouveau Roi, Commines 
se tourna d'un autre côté, et entra en rapports avec le duc d'Orléans, 
chef des mécontents. Après la défaite de ce prince il fut arrêté et en- 
fermé à Loches dans une de ces cages de fer inventées par Louis XI, 
son protecteur tant regretté. Mais sa captivité ne fut que temporaire : 
habile comme il était, il obtint son pardon et rentra dans les bonnes 
grâces royales. Il suivit Charles VIII en Italie, où il fut employé en 
plusieurs missions diplomatiques. Il mourut en 1 5 1 1 . Ses Mémoires 
sont trop connus pour qu'il soit nécessaire d'en parler ici. 
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Vainqueurs et vaincus, héritiers des seigneurs légi- 
times et descendants de l'usurpateur devaient bientôt 
réunir par une alliance les droits qu'ils tenaient les uns 
de leur naissance, les autres d'une simple faveur royale. 
Jeanne de Commines, fille de Philippe, mariée le 3 août 
1 504 à René de Brosses (^), dit de Bretagne, comte de 
Penthièvre, en eut Charlotte de Brosses, femme de Fran- 
çois de Luxembourg (^), vicomte de Martigues, et mère 
de Madeleine de Luxembourg : cette dernière épousa, le 
13 novembre 1563, Georges de la Trémoille, baron de 
Royan et d'Olonne, quatrième fils de François, vicomte 
de Thouars, et arrière-petit-fils de Louis II de la Tré- 
moille (^). Les droits ou les prétentions des deux familles 

(1; René de Brosses, dit de Bretagne, comte de Penthièvre, vicomte 
de Bridiers, seigneur de l'Aigle, Boussac, Sainte-Sevère, Palluau, 
Châteauceaux, etc., etc. N'ayant pu obtenir de François W la resti- 
tution du comté de Penthièvre et autres fiefs bretons auxquels il 
prétendait du chef de sa grand-mère Nicole de Blois, il se joignit au 
connétable de Bourbon, et porta les armes contre la France : il fut 
tué à Pavie dans les rangs ennemis. Il avait épousé : i« Jeanne de 
Commines; 2® Jeanne de Compeys (dont il n'eut qu'une fille mariée 
au duc de Roannais). Du premier lit étaient issus : i" Jean, dit de 
Bretagne, comte de Penthièvre, gouverneur de Bourbonnais, puis 
de Bretagne, marié avec Anne de Pisseleu, Vamye de François 
et comblé par suite de toutes les faveurs royales, créé duc d'Étampes 
en i536 et duc de Chevreuse en 1546, mort sans postérité en 1564 ; 
2« Charlotte, mariée à François de Luxembourg ; 3° Jeanne, qui 
épousa en i53i René de Laval, seigneur de Bressuire, etc. — Armes: 
écartelé, au i et 4 d'a:{urj à trois brosses d'or, liées de gueules , qui 
est de Brosses ; au 2 et 3 d*hermines, qui est de Bretagne, 

(2) Luxembourg portait : d'argent, au lion de gueules, la queue 
double et passée en sautoir, armé et couronné d'or, lampassé d*a:(ur. 

(3) Louis II de la Trémoille, dit le chevalier sans reproche, l'un 
des plus illustres hommes de guerre de son temps, mort glorieuse- 
ment, âgé de 65 ans, à la bataille de Pavie en i525, avait épousé 
en 1485, Gabrielle de Bourbon, fille de Louis, comte de Montpen- 
sier, et de Catherine de la Tour de Bologne. Il se remaria en ibiy 
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aboutissaient ainsi à une ligne unique. Si l'illustre et glo- 
rieuse race des la Trémoille, qui a prodigué son sang sur 
tous les champs de bataille ne mérite point qu'on lui ap- 
plique la première partie de Tépigramme bella gérant alit, 
on peut du moins lui dire, comme à la maison d'Autriche, 
tu felix nube, car ses alliances furent exceptionnellement 
heureuses. 

à Louise Borgia, fille de César, duc d'Urbin et de Valentinois, et de 
Charlotte d'Albret. Il n'eut point d'enfants de cette seconde union. 
Du premier lit était né Charles de la T , prince de Talmont, mort 
à vingt-neuf ans, le i3 septembre i5i5, des blessures qu'il avait 
reçues à Marignan. De Louise de Coëtivy (fille unique de Charles, 
comte de Taillebourg et de Jeanne de Valois-Angoulême, tante de 
François I*') qu'il avait épousée en i5oi, il laissait lui-même pour 
fils François de la T., vicomte de Thouars, prince de Talmond, lieu- 
tenant général en Poitou et Saintonge en 1627, mariée le 23 janvier 
i52i avec Anne de Laval, fille de Guy XV, comte de Laval, et de 
Charlotte d'Aragon, princesse de Tarente : c'est par cette dernière 
alliance qne les la Trémoille ont recueilli les droits au trône de 
Naples qu'ils ont solennement revendiqués, avec la permission de 
Louis XIV et de Louis XV, aux congrès de Munster, de Ryswick et 
d'Aix-la-Chapelle, 1648, 1697, 1748; droits en vertu desquels ils 
avaient à la cour de France le rang de princes étrangers et le titre 
d'Altesse (on sait que quatre familles seulement. Lorraine, la Tour- 
d'Auvergne Bouillon, Rohan et la Trémoille, jouissaient auprès de 
nos Rois de cette situation exceptionnelle). — François de la Tré- 
çnoille et Anne de Laval laissèrent pour enfants : i* Louis, créé duc 
de Thouars en i563, marié en 1649 à Jeanne de Montmorency (fille 
puînée d'Anne, le grand connétable), et auteur de la branche ainée 
(ducs de Thouars, princes de Talmond, etc.); 2* François, comte de 
Benaon, mort en i555 sans laisser d'enfants de Françoise du Bou- 
chet ; 3° Charles, seigneur de Mauléon et de Marans, abbé de Saint- 
Laon et de Chambon ; 4« Georges, baron de Royan et d'Olonne, 
tige de nos seigneurs d'Olonne; 5» Claude, baron de Noirmoutier, 
marié en i557 à Antoinette de la Tour-Landry, auteur des ba- 
rons, marquis, puis ducs de Noirmoutier; 6* Louise, mariée en 
i538 à Philippe de Lévis, marquis de Mirepoix; 7» Jacqueline, ma- 
riée en 1559 à Louis de Beuil, comte de Sancerre, grand échanson 
de France. 
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Georges de la Trémoille (*), baron de Royan, d'Ô- 
lonne, d*Aspremont (du chef de sa femme) fut un des 
seigneurs qui, restés fidèles à la cause royale, servaient 
en 1568 contre les réformés. On sait combien le Poitou 
fut bouleversé par les guerres de religion, dans lesquelles 
notre noblesse se trouva constamment sur la brèche. Le 
pays olonnais ne devait pas être épargné. En février 1570, 
le fameux Lanoue Bras-de-Fer essayait « à la sollicitation 
« des Poitevins, de s'emparer des Sables-d'Olonne, où 
« était Landreau. Une première entreprise échoua, mais 
« le quinze mars il se présenta encore devant la ville et 

« s'en rendit maitre après une résistance opiniâtre La 

« place fut abandonnée après qu'on eût rasé les fortifica- 
« tions. Les habitants de la Chaume, presque tous pro- 
« testants, concoururent avec ardeur à la ruine des Sa- 
« bles, dont la population était catholique. Le butin fut 
« considérable ; mais les vainqueurs, obligés de se con- 

(•) Georges de la Trémoille portait: parti de deux traits, coupé 
d'un qui fait six quartiers, au t d*or, au chevron de gueules, accom- 
pagné de trois aiglettes d*a:(ur^ becquées et membrées du second, qui 
est de la Trémoille ; au 2 d'a\ur, à trois fleurs de lys d*or, au bâton 
de gueules péri en bande brochant, qui est de Bourbon; au 3 fascé 
d*or et de sable, qui est de Coétivy ; au 4 d'argent, à la bisse d'ai^ur 
en pal tortillée de sept tours, couronnée d'or, engloutissant un enfant 
de gueules posé en fasce les bras étendus, qui est de Milan ; au 
5 d'or, à la croix de gueules chargée de cinq coquilles d'argent et 
cantonnée de sei^^e alérions d'azur, qui est de Laval ; au 6 d'a![ur^ 
à trois fleurs de lys d'or, et un lambel d'argent, qui est d'Orléans, 
— Gilbert de la Trémoille multiplia encore ces écartelures et adopta 
lés armes conservées depuis par la branche d'Olonne : parti de 
trois traits, coupé d'un, qui fait huit quartiers, au i d'Orléatis; au 
2 de Milan ; au 3 de Bourbon^ aliàs, de Bourbon-Montpensier (qui 
est d'azur, à trois fleurs de lys d'or, à la cotice de gueules bro- 
chante, surchargée vers le chef d'un petit écusson d'or, au dauphin 
d'azur); au 4 de Bretagne Penthièvre, (qui est d'hermines, à la bor- 
dure de gueules) ; au 5 de Savoie (qui est de gueules, à la croix d'ar- 
gent); au 6 de Luxembourg; au 7 de Coétivy; au H de Laval; et 
sur le tout de la Trémoille. 
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« Tier en des matelots sablais pour le transporter à lâ 
« Rochelle, furent conduits d'un autre côté et dépouillés à 
« leur tour par des navires bretons (*) » Notre sei- 
gneur d'Olonne combattait, nous l'avons déjà rapporté, 
dans les rangs de l'année royale. Nous le retrouvons, en 
1577, aux états de Blois. En 1584, il est pourvu de la 
charge de grand sénéchal de Poitou (^), dont il prend so- 
lennellement possession, ayant à sa droite l'évêque de 

{}) Auguste Lièvre, histoire des Protestants du Poitou^ t. !•% p. 
172. — Les Chaumois se signalèrent en effet par leur attachement 
pour la nouvelle religion. Il y avait à la Chaume un temple dont les 
pasteurs furent Vatable, 1 598-1605 ; Jean Fleury, 1620; Jean Gres- 
lant, i635-i637 ; enfin Samuel Poitevin, sieur de la Gaillarderie « pas- 
« teur déchargé de Nesmy, qui fut prêté pour un an à la Chaume, 
« où le culte public était interrompu depuis longtemps. Malgré les 
« arrêts qui en avaient prononcé la suppression, Poitevin commença 
« à y prêcher, au mois de novembre 1666, mettant dans sa conduite 
« autant de mesure que de fermeté. Cette pauvre église, isolée et 
« abandonnée, fut si heureuse d'entendre de nouveau l'Évangile, 
« qu'au bout de l'année pour laquelle on lui avait envoyé un pas- 

« teur, elle ne put se résoudre à le laisser en aller Gomme ce- 

« lui-ci (le pasteur) se préparait à se mettre en route pour cette as- 
«' semblée (du synode de la province) convoquée à Pouzauges, ils ne 
« le laissèrent partir qu'après qu'il leur eut promis de « retourner 
« parmi eux après le synode, et d'y demeurer au moins jusques à la 
« prochaine cène^ afin d'avoir la consolation de la pouvoir célébrer 
« une fois encore ensemble. » Cette communion singulièrement tou- 
« chante, qui eut lieu le janvier 1668, fut le dernier acte du culte 
« réformé célébré dans ces contrées. La Gaillarderie, rappelé par 
« son père à Saumur, quitta la Chaume. Poursuivi d'ailleurs pour 
« y avoir prêché, il fut emprisonné bientôt après. » (Histoire des 
Protestants du Poitou, t. III. pp. 281, 282). Quant à l'hostilité des 
Chaumois contre les Sablais, nous en trouvons encore la trace en 
1789 dans le travail de l'historien Boulineau. Il fallut les mauvais 
jours de la révolution pour réconcilier définitivement les frères en- 
nemis. 

(2) Le prédécesseur de Georges de la Trémoille dans cette charge 
de grand sénéchal était Gaspard d'Alègre, qui avait lui-même suc 
cédé en 1 574 à Jacques de Beaucaire, seigneur de Puyguilhem , 



Digitized by 



Poitiers, Geoffroy de Saint-Belin, au-dessous duquel se 
range le lieutenant criminel de la sénéchaussée. Cette 
charge, la plus importante de la province après celle de 
gouverneur, — le grand sénéchal, qualifié de droit capi- 
taine du château de Poitiers, convoquait et conduisait les 
bans et arrière-bans de la noblesse, avait la juridiction 
militaire, commandement des troupes, gouvernement des 
villes, châteaux, etc., — cette charge, disons-nous, passa 
après Georges de la Trémoille, à son fils Gilbert qui fut 
reçu en 1586.. 

Gilbert de la Trémoille avait la valeur héréditaire de 
ceux de sa race. Jusqu'à la fin de la guerre civile, fidèle 
partisan de Henri III, puis de Henri IV, il parut cons- 
tamment à l'armée royale. Il fut créé capitaine de la 
première compagnie des cent gentilshommes de la mai- 
son du Roi le 10 mai 1594, et chevalier des ordres le 
15 janvier 1597 : ses services lui valurent en outre la 
double érection de Royan en marquisat, 1592, et d'Olonne 
en comté, janvier 1600. Il mourut au château d'Aspre- 
mont le 25 juillet 1603. Il avait épousé, le 12 septembre 
1592, Anne Hurault, fille de Philippe Hurault, comte de 
Cheverny et de Limours, chancelier de France, et d'Anne 
de Thou. De ce mariage provinrent cinq enfants : i** Phi- 
lippe, dont nous allons parler; 2*" Gilbert, abbé de Cham- 
bon, mort en 1619; 3° Gçorges, chevalier de Malte, dé- 
cédé en 1623 ; 4° Catherine, abbesse de Sainte-Croix de 
Poitiers, morte en avril 1650; 5° Marie-Marguerite, ab- 
besse du Lys en 1628, de Jouarre en 1638, décédée en 1657. 

Philippe de la Trémoille, marquis de Royan, comte 
d'Olonne, dont le nom paraît si souvent dans nos annales 
sablaises, naquit en 1596. Par lettres patentes enregistrées 
en 161 7, il obtenait la charge de grand sénéchal, devenue 
héréditaire dans sa branche; mais il ne fut installé que 
cinq ans plus tard, le 12 novembre 1623. Sa réception eut 
lieu en des formes très solennelles, d'après le récit que 




- 97 - 



i Poitiers, Geoffroy de Saint-Be'in, au-dessous duquel se 

: range le lieutenant criminel de la sénéchaussée. Cette 

charge, la plus importante de la province après celle de 
gouverneur, — le grand sénéchal, qualifié de droit capi- 
taine du château de Poitiers, convoquait et conduisait les 
bans et arrière-bans de la noblesse, avait lâ juridiction 
militaire, commandement des troupes, gouvernement des 
villes, châteaux, etc., — cette charge, disons-nous, passa 
après Georges de la Trémoille, à son fils Gilbert qui fut 
reçu en 1586.. 

Gilbert de la Trémoille avait la valeur héréditaire de 

; ceux de sa race. Jusqu'à la fin de la guerre civile, fidèle 

partisan de Henri III, puis de Henri IV, il parut cons- 
tamment à l'armée royale. Il fut créé capitaine de la 
première compagnie des cent gentilshommes de la mai- 
son du Roi le 10 mai 1594, et chevalier des ordres le 
15 janvier 1597 : ses services lui valurent en outre la 

i double érection de Royan en marquisat, 1592, et d'Olonne 

en comté, janvier 1600. Il mourut au château d'Aspre- 
mont le 25 juillet 1603. Il avait épousé, le 12 septembre 
1592, Anne Hurault, fille de Philippe Hurault, comte de 
Cheverny et de Limours, chancelier de France, et d'Anne 
de Thou. De ce mariage provinrent cinq enfants : 1° Phi- 

^ lippe, dont nous allons parler ; 2** Gilbert, abbé de Cham- 

bon, mort en 1619; 3° Georges, chevalier de Malte, dé- 
cédé en 1623 ; 4° Catherine, abbesse de Sainte-Croix de 
Poitiers, morte en avril 1Ô50; 5** Marie-Marguerite, ab- 

} besse du Lys en 1628, de Jouarre en 1638, décédée en 1657. 



PhiHppe de la Trémoille, marquis de Royan, comte 
d'Olonne, dont le nom paraît si souvent dans nos annales 
sablaises, naquit en 1596. Par lettres patentes enregistrées 
en 161 7, il obtenait la charge de grand sénéchal, devenue 
héréditaire dans sa branche; mais il ne fut installé que 
cinq ans plus tard, le 12 novembre 1623. Sa réception eut 
lieu en des formes très solennelles, d'après le récit que 
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nous en donne le rapport fait à 1 époque par un conseiller 
au présidial de Poitiers (*) : « Le dimanche, 12 dudit mois 
(( de novembre 1623, arriva avec sa famille M. le marquis 
« de Royan, Philippe de la Trémouille, et alla loger à 
(( Sainte-Croix. — Le lendemain 13, au matin, M. le 
« lieutenant général apporta les lettres de grand sénéchal 
« dudit sieur de Royan, avec l'acte d'enregistrement et 

« publication d'icelles, fait dès l'année 16 17 — Le 

« même jour, la compagnie (du Présidial) alla saluer ledit 
« sieur sénéchal audit logis de Sainte-Croix, conduite par 
« M. le président, y assistant MM. les lieutenans civil et 
« criminel, assesseurs, conseillers et procureur du Roi ; 
« il nous conduisit jusqu'à la grande porte du dehors, mar- 
« chant en tête. — Le mardi matin 14, toute la compagnie 
« assemblée, et tous y assistant, excepté MM. Blacvod, 
« Allard et Rogier, absens hors la ville, six de MM., sa- 
« voir M. l'assesseur (à cause que M. le lieutenant géné- 
« ral ne pouvait aller à pied), Brochard, doyen, Vidard, 
« Boynet, Irland et Roatin, avec lesquels proprio motu 
« M. Dumonteil alla, furent députés pour aller au logis 
« de M. le grand sénéchal, et le conduire au palais : ils 
« vinrent avec lui à pied, les huissiers devant et quelques 
« gentilshommes après, lesquels par sa permission en- 
« trèrent bottés et éperonnés en la barre de l'audience ; 
« M. le sénéchal ne l'étant point et ayant seulement son 
« épée au côté, il fut à la grande porte de la salle du pa- 
« lais accueilli par MM. les président, lieutenans civil et 
« criminel et la plupart des conseillers, et conduit par eux 
(( à la chambre du conseil, où il prit place au banc de 
(( M. le président, et M. le président près de lui au même 
« banc qui est devant la cheminée, vis-à-vis du bureau ; 
« de là, on alla ouïr la messe à la chapelle, qui se dit en 
« musique, et fut ledit sieur placé en un banc ou accou- 

{}) Thibaudeau, histoire du Poitou, t. III, pp. 439, 440. 
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c doir mis du côté de l'Évangile, et MM. les président et 
( lieutenant général en l'autre. Au retour, on rentra en la 
( chambre, et de là on monta à l'audience, M. le séné- 
< chai s'assit sur le siège plus élevé qui est dans le coin, 
:< et M. le président à son côté, du côté du tableau, où il 
« a accoutumé de se mettre, et de l'autre MM. les lieute- 
« nans et autres. M« Jacques Rabreuil, avocat, fit en peu 
« de mots un discours très éloquent in laudem de M. le 
« grand sénéchal et de ceux de sa maison, et requit l'ins- 
« tallation. M. Constant continua sur le même sujet et 
« conclut. M. le président se leva et ayant demandé l'avis 
« à M. le sénéchal seul, puis à Messieurs de part et 
« d'autre, et retourné rapporter les avis audit sieur séné- 
« chai, s'étant assis, prononça : « // est ordonné, ouï et ce 
« requérant le procureur du roi, que les sentences qui seront 
« dorénavant données en la cour ordinaire de ce siège et 
« autres sièges de la sénéchaussée, seront intitulées du nom. 
« titres et qualités de M. le sénéchal ; enjoint aux greffiers 
« de V observer et de signifier le jugement aux autres gref- 
« fiers du ressort, etc. » — De là on descendit l'audience : 
« et étant rentrés en la chambre, M. le président remer- 
« cia M. le sénéchal d'être venu prendre possession de sa 
« charge, et M. le sénéchal remercia la compagnie du 
« bon accueil, et nous pria à dîner (ayant toutefois, dès le 
« jour précédent, envoyé prier chacun de nous en nos 
« logis). Il fut reconduit à la sous-chantrerie de Saint- 
« Pierre par les mêmes, et après, M. le président et le 
« reste de messieurs y allèrent dîner. L'après diner M. le 
« sénéchal alla voir MM. les président, lieutenant et 
« assesseurs à leur logis » 

C'est en sa qualité de grand sénéchal que Philippe de 
la Trémoille eut plus tard l'honneur de commander l'ar- 
rière-ban du Poitou, qu'il emmena, en 1635, rejoindre 
l'armée de Lorraine. 

Dès 1621 et 1625, notre seigneur d'Olonne servait à 
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Tarmée royale contre les Rocheiais, quand la guerre civile 
se fut rallumce dans l'Ouest. Cette reprise des hostilités 
contre les protestants marque dans notre histoire locale 
la période la plus dramatique, et disons-le aussi, la plus 
glorieuse. Saccagée par Soubise, dont la cruauté a laissé 
des souvenirs si persistants, notre vaillante petite ville se 
relève bientôt de ce désastre presque total et fournit à son 
tour les meilleurs marins, les soldats les plus intrépides à 
l'armée royale qui va forcer la Rochelle. N'est-ce pas un 
enfant des Sables, ce Jean Martin (*) qui, sous le feu de 
l'ennemi, se fait mutiler en couvrant de son corps la per- 
sonne sacrée du Roi? N'est-ce pas aussi un Sablais, ce 
capitaine Veillon, qui montant VOlonnais, périt avec tout 
son équipage dans le sanglant combat dont Arcère nous 
donne le récit (^), où fut coulée la Vierge, vaisseau amiral 
des protestants ? Pendant ces années de guerres con- 
tinuelles, notre cité acquérait d'autre part une nouvelle 
importance au double point de vue administratif et ecclé- 
siastique : elle était devenue le siège d'une des huit élec- 
tions du Poitou; et, en 1622, Richelieu, alors évêque de 
Luçon, sollicité par le marquis de Royan, érigeait en cure 
indépendante la paroisse des Sables, jusqu'alors simple 
fillette d'Olonne. D'après NU'»* Brumauld de Beauregard, 
dans ses notes sur les évôques de Luçon, cette érection 
serait même le dernier acte de Richelieu avant de quitter 
le diocèse. « Il se démit de l'évêché de Luçon après avoir 

{}) Jean Martin, anobli pour l'acte de courageux dévouement qui 
lui coûta les deux bras, est l'auteur des Martin de. la Mortière, qui 
portaient : de gueules ^ à l'ancre d'argent côtoyée de deux bras aux 
m.ùns coupées de carnation ; le tout accompagné en pointe d'un bou- 
let de canon du second, chzrgé d'une fleur de lys de gueules. — Si 
certaines armoiries ont un sens obscur, celles-là du moins ne méri- 
tent pas ce reproche et portent écrite tout au long l'histoire de la 
famille. 

(2) Arcère, histoire de la Rochelle, t. 11, p. 2 16. 




« commencé à réparer les maux qu'avait causés Soubise. 
«. Avant que d'abandonner son évêché, il érigea une cure 
« aux Sables-d'Olonne, et il stipula dans la fondation 
« que le curé serait non-seulement gradué, mais encore 

« bachelier de la faculté de théologie de Paris (') » 

Condition qui semble avoir été observée, car nous trou- 
vons fréquemment cette qualité de bachelier en théologie 
de la faculté de Paris portée par des curés des Sables 
avant la Révolution. 

Philippe de la Trémoille, marquis de Royan, si sou- 
vent mentionné dans notre histoire sablaise, mourut le 
8 août 1678. Il avait épousé en 161 2 Madeleine Champ- 
rond, fille d'un président aux enquêtes du Parlement de 
Paris. Resté veuf en 1644, il se -remariait le 11 juin 1647 
à Judith Martin, dont le père était Ambroise Martin, avo- 
cat général au Parlement de Bretagne : elle mourut en 
1676, sans lui avoir donné d'enfants. Du premier lit 
étaient nés six fils et quatre filles ; mais, sur cette nom- 
breuse famille, le fils aîné, Louis, et le quatrième, Fran- 
çois, contractèrent seuls des alliances. Louis, qualifie comte 
d'Olonne, après avoir servi en Allemagne puis en Cata- 
logne pendant la dernière période de la guerre de Trente 
Ans, épousa, en 1652, Catherine-Henriette d'Angennes 
de la Loupe : il mourut sans enfants, le 3 février 1686 ; 
et ce fut son frère François, connu sous le titre de mar- 
quis de Royan, qui réunit tous les biens de la branche 
en héritant de la terre d'Olonne. 

François de la Trémoille , créé grand sénéchal de 
Poitou en 1670, s'allia, le 31 décembre 1675, à sa cousine 
Yolande-Julie de la Trémoille (-), fille de Louis, duc de 

(1) La Fontenelle de Vaudoré, histoire du monastère et des évéques 
de Luçon, I""* partie, p. 416. 

(-) Yolande Julie de la Trémoille, marquise de Royan, était sœur 
de Joseph-Emmanuel, cardinal de la Trémoille, archevêque de 
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Noirmoutier, pair de France, vicomte de Tours, baron de 
Châteauneuf et de Semblancey, seigneur de Monlmirail, la 
Ferté-Milon, la Roche-Diré, Ciiarzay, la Carte, etc., etc., 
conseiller du Roi en ses conseils, maréchal de camp, lieu- 
tenant général au gouvernement d'Anjou, gouverneur de 
Charleville et du Mont-Olymçe, et de Renée-Julie Aubery. 
Des quatre enfants issus de cette union, trois moururent 
en bas âge, et ce fut la dernière fille, Marie-Anne de la 
Trémoille, ayant seule survécu, qui hérita du marquisat 
de Royanet du comté d'Olonne, après le décès de son père, 
le 12 juin 1690. Elle épousa, le 6 mars 1696, Paul-Sigis- 
mond de JVlontmorency-Luxembourg, duc de Chàtillon, 
comte de Lusse, brigadier des armées du Roi, troisième 
fils de François-Henri de Montmorency, duc de Luxem- 
bourg, pair et maréchal de France, le célèbre bossu dont 
Tennemi n'avait jamais pu voir le dos Le comté d'O- 

Cambrai; d' Annc-M^riG, princesse des UrsinSfdQ Louise-Angélique, 
duchesse de Lanii délia Rovere, eic. — Son père Louis de la Tré- 
moille avait obtenu en i65o l'érection du duché-pairie de Noirmou- 
tier, qui ne fut pas enregistrée. 11 était lui-même fils du marquis de 
Noirmoutier, Louis de la Trémoille, lieutenant du Roi en Haut et 
Bas- Poitou en i6i3, et de Lucrèce Bouhier (remariée au célèbre 
maréchal de Vitry). Lucrèce Bouhier, marquise de Noirmoutier, 
avait pour père Vincent Bouhier, comte de Châteauvilain, baron du 
Plessis-aux-Tournelles, seigneur de Beaumarchais, Coex, la Chaise- 
Giraud, la Chapelle-Hermier, etc., qui de simple receveur du do- 
maine de Talmond, devint, par une fortune prodigieuse, conseiller 
d'état et privé, trésorier de l'épargne du Roi, trésorier de l'ordre du 
Saint-EsprU, etc. Une autre de ses filles, Marie Bouhier, épousa le 
duc de la Vieuville, surintendant des finances. Les Bouhier, très 
anciennement fixés aux Sables, s'y étaient enrichis comme arma- 
teurs. 

(•) François-Henry de Montmorency, créé maréchal de France en 
1675, et si célèbre sous le nom de maréchal de Luxembourg, était 
fils ainé de François de Montmorency, comte de Bouteville, décapité 
pour s'être battu en duel malgré les édits, le 22 juin 1627. Il portait 
le nom de Luxembourg, avec le titre de duc et pair (par nouvelle érec- 
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lonne passait ainsi dans la famille de Montmorency, qui 
devait le conserver jusqu'à la Révolution. Notre nouveau 
seigneur, qui avait dû quitter le service à la suite d'une 
blessure reçue en 1693 ^ bataille de Nerwinde, était 
très bien en cour, et venait d'obtenir de la faveur royale 
l'érection en duché héréditaire de la seigneurie de Chà- 
tillon-sur-Loing (*). 11 recueillit la charge de grand séné- 
chal, qui appartenait depuis plus d'un siècle aux La Tré- 
moille-Royan ; mais, par négligence ou pour toute autre 
raison, il ne fut point reçu en fonctions et, dès 1697, Tof- 
fice était attribué à Séraphin Beufvier des Pallignies, 
dont les descendants devaient conserver cette éminente 
dignité jusqu'en 1789. 

Le duc de Chàtillon parait avoir été, comme seigneur 
d'Olonne, jaloux de ses droits féodaux, qu'il maintenait 
soigneusement. Nous le voyons en 17 14 et années sui- 
vantes revendiquer sur des marais salants, au lieu dit la 
Garlière, une suzeraineté que lui conteste l'abbé de Saint- 
Jean d'Orbestier. « Il articule et pose et fait que lui et ses 

tion de la terre de Piney 1662), par suite de son mariage, 7 novem- 
bre. 1661, avec Madeieine-Charlotte-Bonne-Thérèse de Clermont- 
Luxem bourg, fille unique et héritière de Charles-Henri de Clermont- 
Tonnerre, et de Marguerite-Charlotte de Luxembourg, duchesse de 
Piney : cette dernière avait cédé le duché de Piney à sa fille, sous la 
condition que son gendre porterait unis à ceux de Montmorency le 
nom et les armes de Luxembourg. Cette condition a toujours été 
observée par le maréchal et ses descendants. Montmorency -Luxem- 
bourg portait: d'or, à la croix de gueules, cantonnée deseîje alérions 
d'azur y qui est de Montmorency, la croix chargée en cœur de lé- 
cusson de Luxembourg (v. plus haut). La branche de Châtillon- 
Olonne brisait d'un lambel d'argent. 

{}) La terre de Chàtillon sur Loing fut érigée en duché par lettres 
patentes de février 1696, enregistrées le 3 mars suivant. D'autres 
lettres de i'j'i6 autorisèrent le duc de Chàtillon à changer son titre 
en celui de duc de Boutteville, pour éviter d'être confondu avec le 
nouveau duc de Chàtillon, qui venait d'obtenir l'érection de Mauléon 
en duché-pairie sous ce même nom de Chàtillon. 
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« auteurs en qualité de seigneurs féodaux et universels du 
« havre et bassin de la ville des Sables et bourg de la 
« Chaume, sont dans une possession immémoriale de 
« disposer et de donner à bail, à cens, les fonds et pro- 
« priétés de toutes les places qui sont dans lesdits havre 
« et bassin des Sables que la mer couvre et découvre par 
« son flux et reflux, de donner pareillement les emplace- 
« mens qui sont au devant des marais sallans anciennement 
(( construits, pour y construire de nouveaux marais (*)... » 
Cette question des marais salants donna lieu à d'inter- 
minables procès qui se poursuivaient encore en 1781. 

Paul-Sigismond de Montmorency, veuf depuis 1708, 
mourut en 1731, laissant un llls , Charles-Paul-Sigis- 
mond, qui lui succéda dans tous ses droits et liefs, et 
se titra successivement duc de Châtillon, de Boutteville et 
de Luxembourg : il fut lieutenant général des armées du 
Roi, gouverneur des provinces du Maine et du Perche. 11 
se maria deux fois : en premier lieu, le 3 juillet 17 13, avec 
Anne-Catherine-Éléonore Le Tellier de Louvois de Bar- 
bezieux, morte sans enfants le 21 octobre 17 16; en second 
lieu, le 19 avril 17 17, avec Anne-Angélique de Harlus 
de Vertilly. De cette dernière union naquit Charles-Anne- 
Sigismond de Montmorency-Luxembourg, qualifié duc 
de Boutteville, puis d'Olonne, maréchal de camp. La 
création de la mairie des Sables, en 1749, ^^^^ encore 
amoindrir la suzeraineté qui lui restait sur la ville. Aussi 
le premier maire élu qui ee trouva être justement le séné- 
chal du comté d'Olonne, Aimé-François Duplex (^), lit-il 

(*) Placard imprimé de 1748, document particulier. 

Aimé-François Duplex resta maire trois ans. Il devint, en 
1758, subdélégué de l'intendant Blossac, et en 1775 lieutenant gé- 
néral de l'amirauté du Poitou. Quant à la charge de sénéchal, dont 
t il avait été pourvu en 1743, elle était dans sa famille depuis quatre 
générations, ayant déjà appartenu à son père Aimé I^aurcnt, à son 
aïeul René et à son bisaïeul René, sieur de Remouhet, nommé le 
1 5 janvier 1644. 
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certaines réserves avant d'accepter sa nomination (*), pro- 
testant comme officier de M. de Boutteville contre l'at- 
teinte portée aux droits seigneuriaux par la nouvelle 
organisation municipale. Le duc mourut en 1777. De ses 

{') « Aussitôt (élu mairj). Duplex s'avança; il dit que sensible à 
« l'honneur qui lui était lait, il ne pouvait cependant l'accepter sans 
« au préalable apporter sa déclaration de principes. Lorsque autre- 
« fois la ville des Sables avait été régie par des maires, de fréquentes 
f> discussions surgirent entre eux et les sénéchaux, presque toujours 
« pour interprétation d'autorité ou motif de préséance. Ces que- 
« relies s'envenimèrent même au point de nécessiter à certaine épo- 
« que la décision souveraine du conseil d'Etat qui n'hésita pas par son 
« arrêt du 17 mai 1707 à maintenir au duc de Boutteville, seigneur 
« des Sables, les prérogatives qui lui étaient discutées. La charge de 
<c sénéchal s'étant transmise dans la famille Duplex depuis plu- 
« sieurs générations, il entendait rester fidèle à l'exemple de ses 
« ancêtres et au serment qui le liait au seigneur de céans dont il 
« était le représentant. Il n'exécuterait donc qu'en vertu de son 
* autorité de sénéchal ce que sa double dignité, par une confusion 
« qui devait cesser, pourrait faire attribuer au maire. Après cette 
« déclaration aussi franche qu'indispensable, il demandait que le 
« vote fût renouvelé et se soumettait d'avance à son expression. — 
« Thomazeau (le syndic) se leva et répondit : « L'élection du maire 
« est accomplie : elle sera maintenue. Mais en ma qualité de syndic 
« de la ville, et au moment de déposer meô pouvoirs, je proteste 
« énergiquement contre les impérieuses prétentions de messire le 
« sénéchal et prétends, à mon tour, conserver au maire toute la 
« dignité et l'autorité qui lui appartiennent. » — Les exigences du 
« sénéchal étaient en effet des plus envahissantes. Ainsi, en sa qua- 
« lité de juge ordinaire et de police, il prétendait devoir seul con- 
« naître de tout ce qui avoit trait à la police de la ville, présider 
« les assemblées générales de l'hôpital, de. l'église, de la fabrique, 
« procéder à l'examen de ses comptes, prendre séance et émettre 
« son vote avant le maire, etc., etc » Pour avoir quelques éclair- 
cissements sur cette afîaire, nous avions frappé à une porte où on 
n'est jamais refusé : M. le docteur Petiteau, qui possède et- raconte 
mieux que personne notre histoire sablaise, a bien voulu nous com- 
muniquer le récit dont nous avons extrait ce qui précède, regrettant 
de ne pouvoir, faute de place, transcrire tout entier un document 
si curieux au double point de vue des formes de l'élection muni- 
cipale et du conflit survenu entre la commune et le soigneur. 
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trois femmes, Marie-Étiennette de BuUion-Fervaques , 
Agnès Miotte de Ravennes (veuve en premières noces de 
M. de La Rochefoucauld-Bayers), et Marie-Jeanne-Thé- 
rèse de Lespinay- Marte vil! e (précédemment mariée à 
Joseph - Maurice -Annibal de Montmorency, comte de 
Lusse), la première qu'il avait épousée en 1754 et perdit 
en 1749 lui donna seule des enfants. Ce furent : 1° Anne- 
Charles-Sigismond, dont il va être parlé ; 2"* Anne-Paul- 
Emmanuel-Sigismond , prince de Luxembourg, né en 
1742, qui après avoir servi dans la marine et commandé 
la frégate la Topaze, fut nommé capitaine de la seconde 
compagnie des gardes du corps, puis créé maréchal de 
camp en 1784; 3° Bonne-Marie-Félicité, mariée le 23 jan- 
vier 1754 à Armand-Louis, marquis de Sérent-Kerfilly ('*). 

Anne- Charles- Sigismond de Montmorency, duc de 
Luxembourg, pair de France, premier baron chrétien, 
lieutenant général des armées du Roi en 1784, marié le 
9 avril 1771 à Madeleine-Suzanne Voyer de Paulmy d'Ar- 
genson, fut le dernier seigneur d'Olonne. Au moment de 
la Révolution, ses affaires étaient très embarrassées et sa 
fortune des plus endommagées. 11 parut en 1789 aux 
assemblées électorales du Poitou. Le 21 mars il était un 
des trois commissaires choisis parmi les gentilshommes 
de l'élection des Sables (*) pour la rédaction des cahiers 

(*) Le marquis de Sérent-KerfiUy, depuis duc de Sérent, grand 
d'Espagne, etc., gouverneur des ducs d'Angoulême et de Berry, 
1788, émigré, pair de France en 18 14, laissa deux filles, les du- 
chesses de Damas-Crux et de Narbonne Pelct, et un fils, Arnaud, 
comte de Sérent, tué en Vendée en 1796, ayant eu lui-même de 
Charlotte de Choiseul une fille unique, qui mourut brûlée par ac- 
cident le 10 janvier 181 5, sans laisser d'enfants du duc de Rohan- 
Chabot, prince de Léon, depuis entré dans les ordres et devenu 
cardinal. 

(^) Antonin Y*vousx, Archives deTOuest, t. !«»•, Poitou, opérations élec- 
torales, p. 74 : les deux autres commissaires nommés pour l'élection 
des Sables, étaient le marquis de Martel et le baron de Lézardière. 
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i de l'ordre ; et le 29 mars, se. trouvait élu député de la no- 
blesse de la province par 441 voix sur 871 votants (*). Le 
lendemain, ayant pris la parole dans TAssemblée, il re- 
merciait ses électeurs de la confiance qu'ils lui avaient 
témoignée et ajoutait : « Je supplie l'ordre de la noblesse 
« du Poitou d'être assuré de mon zèle et de ma fidélité 
« pour ses intérêts ; elle en a pour garant le respect et 

« l'attachement inviolables que je lui jure » Le duc de 

Luxembourg suivit jusqu'au bout les délibérations et les 
opérations électorales : c'est encore lui qui, dans la réu- 
; nion du 4 avril, dictait au comte d'Orfeuille non la protes- 
■ tation, mais la déclaration (sic) par laquelle la noblesse 
affirmait, contre la présidence d'office exercée sur elle par 
le grand sénéchal Beufvier, le droit qu'elle devait avoir de 
choisir elle-même son président 

I L'ancien régime était fini : nous ne suivrons pas les 
' Sables dans l'ère nouvelle qui commençait. Terminons 
ces notes, bien incomplètes, en donnant un respectueux 
souvenir aux petits rois dti Poitou, aux premiers barons 
chrétiens qui, pendant quatre siècles, ont vu notre cité 

(1) Id., p. 80. 

('^) Ibid., p. 87. — Le duc de Luxembourg laissa pour enfants : 
i" Anne-Henri-René-Sigismond, duc de Châtillon, marié à N. de 
I-annoy, mort sans postérité ; 20 Charles-Emmanuel-Sigismond, 
duc de Luxembourg, né en 1774, pair de France et chevalier des 
ordres sous la Restauration, mort en 1861 sans laisser d'enfants de 
Caroline de Loyauté, qu'il avait épousée en 1847; 3" Bonne-Char- 
lotte-Adélaïde, mariée en r788 à An ne- Pierre-Adrien de Montmo- 
rency, duc de Laval, son cousin : la duchesse de Laval a laissé elle- 
même deux filles, Charlotte, mariée en 18 17 à Gustave, marquis de 
Lévis-Mirepoix, et Marguerite, alliée à Raoul, marquis de Cou- 
ronnel. De ce dernier mariage est née, entre autre» enfanta. Kmma- 
Charlotte-Cécils do Couronnai, mariée en »855 à Georges-Augusto 
de Rarécourt la Vallée, marquis de Pimodan, le héros de Castel- 
tidardo. 
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lentement prospérer. Le village s'est fait bourg, le bourg 
est devenu ville, et il ne faut pas être un bien grand pro- 
phète pour prédire à la ville elle-même qu'elle ne s'arrê- 
tera pas en si bon chemin. 



UN SABLAIS. 
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LIS METIS BAS-PfliraiS 



Lorsqu'en 1844, l'honorable M. Beauchet-Filleau pu- 
blia, dans les Mémoires des Antiquaires de l'Ouest^ son 
remarquable travail sur les justices de la sénéchaussée de 
Poitiers, il laissa entrevoir qu'il lui serait peut-être pos- 
sible de donner au monde savant le fruit de ses nouvelles 
et laborieuses recherches sur les autres grands ressorts de 
la province, c'est-à-dire la sénéchaussée de Fontenay, le 
bailliage de Vouvant, le siège royal de Niort et la séné- 
chaussée de Saint-Maixent. 

Les documents qui avaient concouru à la formation de 
cette intéressante liste étaient à peu près tous puisés, 
ainsi qu'il l'indique lui-même, dans les mémoires rédigés 
par les procureurs fiscaux de ce ressort de 1787 à 1789, 
sur la demande de M. Filleau, son aïeul, alors procureur 
du Roi en la sénéchaussée de Poitiers. Désireux, un jour, 
de savoir si l'auteur persistait dans ses projets, nous 
avons pris la liberté de l'interroger à ce sujet, et voici la 
réponse qu'il voulut bien nous faire, le 6 avril 1887 : 

« Quant à la demande que vous m* adressez au sujet des 
justices du Bas-Poitou, j*ai le regret de vous dire que je ne 
possède aucun autre document de ce genre que ceux que j*ai 
utilisés dans mon travail. Les éléments m'en avaient été 
fournis par une très volumineuse correspondance que 
M. Filleau, mon ancêtre, procureur du Roi au présidial 
de Poitiers avant la Révolution, avait entretenue avec les 
procureurs fiscaux ; mais, naturellement, cette correspon- 
dance na existé quavec ceux de son ressort, » 



Tout s'encbatne ici-bas et nous devons 
précieusement recueillir les traditions. 

Édouaro Laboulayb (de r Institut). 
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Les investigations auxquelles nous nous sommes livré, 
de notre côté, avec ardeur, depuis longues années, pour 
arriver à compléter cette étude, n'ont point été sans ré- 
sultat, puisque nous avons découvert, aux Archives de 
France (*), la consistance de la sénéchaussée de Fonte- 
nay, qui a été publiée dans V Annuaire de 1887. En ce qui 
concerne les papiers des anciens ressorts judiciaires du 
Bas-Poitou, on doit perdre à tout jamais Tespoir de les 
retrouver; car, le 26 mai 93, les insurgés en avaient fait 
un immense feu de joie, sur la place de Fontenay, dans 
l'espoir de détruire ainsi la totalité des procédures enta- 
mées contre beaucoup d'entr'eux. C'est, du reste, ce qu'af- 
firmait Cavoleau, le 29 avril 1826, à l'un de ses amis qui 
l'avait interrogé à ce sujet. Quant aux justices relevant 
du siège royal de Niort, de la sénéchaussée de Saint- 
Maixent et du bailliage de Vouvant, leur importance est 
secondaire; et nous en avons trouvé à peu près les éléments 
dans de nombreux aveux, hommages et dénombrements 
tirés soit des archives de la Vendée, soit des papiers Poëy- 
d' Avant et Fillon. Les renseignements, que nous avons 
puisés, sont tels qu'ils nous ont permis de dresser une liste 
générale, par ordre alphabétique, bien inconiplète, sans 
doute, mais non sans importance, de bien des fiefs rele- 
vant non-seulement des dits ressorts, mais encore de ceux 
y ressortissant en arrière-fiefs. 

En compulsant ce volumineux dossier, on ne peut s'em- 
pêcher d'être stupéfait de cette véritable fourmilière de 
justices, si effroyablement enchevêtrées, et de cette nuée 
d'officiers judiciaires, véritables sauterelles ne visant, la 
plupart du temps, qu'à éterniser les procédures et à vivre 
aux dépens de plaideurs, qui mouraient souvent avant 
l'achèvement de leurs procès. Ne pourrait-on pas citer, 
comme spécimen, celui intenté, au début du xviii* siècle, 
par le prieur de Réaumur aux habitants de la paroisse, 

(1) V* vol. des Ordonnances de François cote O, f. 71. 




qui se prolongea pendant quarante ans, et ne fut terminé 
que par une transaction amiable entre les parties. 

Que penser, d'un autre côté, du mode singulier d'admi- 
nistration de la justice, quand on saura que celle d'un 
même fief était simultanément régie par des coutumes 
diverses, comme le fief Taveau, paroisse de Soulans, par 
exemple, qui l'était à la fois par celles du Poitou et de 
Bretagne. La justice s'y exerçait, suivant ces deux cou- 
tumes, par les juges de la Garnache ou de Bretagne, par 
prévention entr'eux ; de sorte que lorsqu'un justiciable 
avait traduit un de ses voisins devant un des juges, ce 
voisin ne pouvait demander son renvoi devant les autres ; 
et le juge, primitivement choisi, devait se décider d'après 
les principes de Tune et de l'autre coutume. 

Quant au fief de la Grollière, paroisse de Grand'- 
Landes, il relevait de la seigneurie de Saint-Paul-Mont- 
Pénit pour les petits mois, et de Machecoul dans les 
grands. Cela s'entendait sans doute des mois d'hiver et 
des mois d'été. 

Les graves abus qu'engendrait un tel état de choses 
n'avaient point échappé à Biaille-Germon, le rédacteur 
des cahiers de la sénéchaussée de Fontenay, et la sup- 
pression des justices forme un des derniers desiderata de 
son rapport. 

« Ce chapitre (la Justice), dit-il, est abandonné à la pru- 
« dence et aux lumières des États-Généraux. Leur amour 
« du bien public leur indiquera les ré/ormes radicales qui 
« doivent être introduites. Sans vouloir préjuger de leurs 
« décisions, ne doutons point que les justices seigneuriales 
« 7ie soient abolies, que la marche des procès ne soit sim- 
« plifiée, et que le même corps de lois ne régisse la na- 
« tion entière (^). » 

{}) Cahiers de la sénéchaussée de Fontenay-le-Comte, rédigés par 
F.-T. Biaille-Germon et publiés par B. Fillon. Fontenay, Robu- 
chon, 1848, piq., in-8» de 22 pp. 
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AVANT - PROPOS 



On est généralement convenu d'appeler Fief la terre 
primitivement donnée, à titre de récompense, par un chef 
Franc ou Germain aux guerriers qui s'étaient groupés 
autour de lui pour marcher à la conquête du pays sur le 
sol duquel ils allaient s'implanter. 

Tout d'abord, sous la dynastie mérovingienne, ces con- 
cessions agraires eurent un caractère viager, parce 
qu'elles étaient inhérentes à certaines obligations de ser- 
vice, et prirent le nom de Bénéfices^ comme récompense 
accordée à ceux qui s'étaient distingués {bene fecerant) à 
la guerre. 

Les bénéficiaires durent donc, en retour, soit le secours 
de leur épée, soit une redevance en argent ou en nature. 
L'amovibilité lut le premier caractère de ces donations ; 
car tout bénéfice devenait révocable pour cause d'ingra- 
titude. C'est ainsi que Thierry III, roi de Bourgogne et de 
Neustrie, dépossédant, en 676, le duc Adalgise, écrivait en 
tête de son diplôme • « Ceux qui, non-seulement se mon- 
trent ingrats envers les donateurs, mais sont même con- 
vaincus de leur être infidèles, perdent, avec raison, les bé- 
néfices qu'ils possèdent (}). » 

D'amovibles, les bénéfices devinrent insensiblement 
viagers et enfin héréditaires; et, au ix*" siècle, cette appel- 
lation, en tant que militaire, fait place à celle de Fiefi et . 
ne s'applique plus désormais qu'aux fonds de terre ou 
aux revenus attachés à des charges ou dignités ecclésias- 
tiques. 

(*) La Bédollière. — Mœurs et vie privée des Français^ tome I, 
p. 240. 




Le mot Fief, dérivé du saxon Jeod — yèe, salaire et od 
bien — apparaît donc pour la première fois, en 884, dans 
une charte de Charles le Gros. — L'a/ew, dérivé égale- 
ment du saxon alod (al tout, od bien) désignait, au con- 
traire, la terre conquise que les vainqueurs se partageaient 
par la voie du sort. Les aïeux n'étaient assujettis qu'au 
service militaire et leurs possesseurs s'appelaient hommes 
libres, arimans, par opposition aux vassaux, possesseurs 
de fiefs ou bénéfices. Mais, dès le x*= siècle, ils avaient 
disparu pour se transformer en fîefs ou bénéfices, soit par 
suite d'usurpations, soit sur la demande des hommes 
libres eux-mêmes. Tout propriétaire foncier était donc 
soldat, l'allodial comme le bénéficier ; c'est ce qui résulte 
en propres termes du capitulaire de l'an 807. « Imprimis 
« quicumque bénéficia habere videntur , pmnes in hostem 
« ventant. » Le mot vassal, signifiant homme de fief, ne 
parait dans les actes que depuis le xiu** siècle. Vassallus, 
vient de l'ancien mot franc gessellj compagnon. 

Les feudataires étaient tenus d'emmener à leur suite, à 
l'armée, les hommes libres qui s'étaient recommandés à 
eux. Mais, à leur mort, ces derniers pouvaient se recom- 
mander à qui bon leur semblait. — De leur côté, comtes, 
vicomtes, marquis, barons, employaient la violence ou la 
ruse pour contraindre les allodiaux à céder leurs terres. 

Lorsqu enfin se constitua la féodalité, au x*^ siècle, le 
mot fief servit à désigner une terre, un office et même une 
simple rente concédée par une personne à une autre, sous 
la condition que le preneur reconnaîtrait le bailleur pour 
son seigneur, lui garderait fidélité, lui rendrait certains 
services, ou lui paierait certains droits. 

Avant de prendre possession de son fief, tout nouveau ' 
vassal devait rendre foi et hommage au seigneur domi- 
nant. Cette formalité comportait l'accomplissement de 
deux actes distincts bien que simultanés. Par l'hommage, 
le vassal se reconnaissait l'homme du seigneur et déclar 
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rait tenir de lui son fief et, par la foi, il s'engageait à lui 
être fidèle. 

Quant à l'hommage, il était de deux sortes : il était 
simple ou lige. 

L'hommage simple ou plain obligeait le vassal à assis- 
ter aux plaids (placita) ou audiences du seigneur pour y 
remplir les fonctions d'assistant ou de conseil, à se sou- 
mettre à sa juridiction, au service militaire ou host, mais 
avec facjlté de fournir un remplaçant. 

L'hommage-lige, au contraire, obligeait le vassal à 
servir en personne envers et contre tonte créature pouvant 
vivre ou mourir. Il ne pouvait se faire remplacer, que 
lorsque !c seigneur dominant guerroyait comme auxiliaire 
d'un autre feudataire. 

La façon de prêter hommage (*) variait suivant les 
pays. Mais, en général, le vassal se mettait à genoux, la 
tète nue, sans épée ni éperons, les mains dans celles du 
seigneur assis et la tête couverte; et, dans cette posture, 
prononçait la formule usuelle : « De ce jour en avant, je 
deviens votre homme de vie^ de membies^ de terres et d'hon- 
neurs, et à vous serai féal et loyal, et foy à vous porterai 
des tènements que je reconnais tenir de vous, sauf la foy 
que je dois à nostre seigneur le Roy. » 

Après quoi, le suzerain déclarait recevoir son vassal au 
dit hommage à la foi et à la* bouche, c'est-à-dire au bai- 
ser, parce que c'était en embrassant son homme qu'il 
scellait, en quelque sorte, son acceptation. On procédait 
ensuite à l'investiture ou saisine, c'est-à-dire à l'acte par 
lequel le seigneur mettait le vassal en possession de son 



(V Celui qui fait hommage-lige, doit jurer fidélité sur le livre tou- 
ché de la main ; si le dit hommage est plain, il suffit de jurer fidé- 
lité sans livre. 



fief. 
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Cet acte était toujours symbolique, et consistait, quand il 
s'agissait d'un fief terrien, à mettre, dans la main du vas- 
sal, une motte de terre, une touffe de gazon, une pierre, 
une branche d'arbre, etc. 

La foi et l'hommage étaient dus à chaque mutation de 
seigneur et de vassal, dans un délai fixé, et par le vassal 
en personne. Après avoir rendu l'hommage ci-dessus, ce 
dernier remettait au seigneur l'acte appelé Aveu et dé- 
nombrement , lequel devait être rédigé par un notaire ou 
un procureur fiscal. 11 était ainsi appelé parce que, d'un 
côté, il emportait reconnaissance que son fief relevait 
du seigneur; et que, de l'autre, il énumérait, article par 
article, les diverses parties de ce même fief. Sa re- 
mise devait avoir lieu dans un délai de quarante jours 
après la foi et l'hommage, et le suzerain avait un délai 
égal pour le blâmer, c'est-à-dire le contester. A chaque 
changement de vassal, le nouveau venu était obligé de 
payer les droits de mutation au seigneur dominant. Quand 
le fief changeait de propriétaire autrement que par vente 
ou acte équivalent, la somme à payer s'appelait Rachat ou 
Relief. Elle consistait habituellement, soit dans le revenu 
d'un an, soit dans une somme proposée par le vassal ou 
fixée à titre d'experts. 

Le droit de justice était inhérent à la terre et tenait une 
place importante dans l'organisation féodale. Il y eut 
donc, à cette époque, deux espèces de Justices. 

La Justice royale, rendue au nom du roi et par des 
agents royaux ; la Justice seigneuriale, rendue par chaque 
seigneur, dans l'étendue de ses domaines , pour son 
compte. Mais, ceux condamnés par un juge inférieur, ne 
se tenant pas pour bien jugés, voulurent être entendus de 
nouveau par le seigneur dominant, puis encore par le 
suzerain. Il s'établit donc ainsi, peu après, trois degrés de 
juridiction, désignés sous les noms de Haute, moyenne et 
basse justice. La première comprenait les deux autres, et 
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la moyenne, la basse. Aussi, disait-on du seigneur haut- 
juslicier, qu'il avait haute, moyenne et basse justice, et 
du moyen-justicier, qu'il avait moyenne et basse justice. 

Cependant le droit de justice n'était pas nécessairement 
attachi au fief ; de telle sorte qu'un fief pouvait être sans 
justice. Il y en avait pourtant peu sans basse justice. 

Le haut-justicier connaissait de tous les crimes commis 
dans l'étendue de son re.^s )rt, soiL qu'ils ne comportassent 
qu'une peine picuniaire, siit qu'i s méritassent une peine 
afflictive, h l'exception cependant des cas royaux ('). Il 
avait donc le droit de glaive et pouvait condamner au 
fouet, au carcan, à l'amende honorable, à la marque, au 

(*) On enlendait par cas royaux les crimes portant atteinte à la 
majesté du prince, aux droits de sa couronne, à la dignité de ses 
officiers et à la sûreté publique, dont il était le protecteur. — La 
reconnaissance de ces sortes de crimes appartenait aux baillis et aux 
sénéchaux. — Dans cette catégorie étaient : 

Le vol d'église avec effraction intérieure ou extérieure ; 
La rébellion à la justice du Roi ; 

L'hérésie, qui comprend l'idolâtrie, l'athéisme, le crime de relaps; 
Le péculat ; 

La levée d'impôts sans permission ; 
La falsification du sceau ; 

Le transport des matières d'or et d'argent hors du royaume ; 

Les incendies des villes, des églises et lieux publics ; 

La démolition des murs et fortifications des villes; 

La soustraction et vol de deniers publics ; 

Le bris des prisons royales ; 

La simonie des laïques ; 

Le duel ; 

Le crime contre nature ; 

Les oppressions et exactions commises par les seigneurs contre 
leurs vassaux ; 

Les cas prévôtaux ou présidiaux, ou crimes exigeant une punition 
prompte et qu'il eût été dangereux de différer; ceux qui parais- 
saient indignes de la faveur de l'appel et commis par des personnes 
viles et méprisables. 




bannissement, aux galères et à mort. Pour exercer ce 
droit, il fallait une concession spéciale du Roi ou une pos- 
session immémoriale. Il devait avoir des juges, des pri- 
sons, etc.; enfm il devait faire élever des piloris, des car- 
cans, des fourches patibulaires pour la punition des mal- 
faiteurs. 

Dans le Poitou, cet échafaudage prenait le nom de 
Justice. Elle devait avoir six piliers pour un comte, quatre 
pour un baron, trois pour un châtelain, deux pour un 
prévôt. En matière civile, ils connaissaient de toutes les 
affaires réelles, personnelles ou mixtes, non exceptées de 
sa compétence par des lois expresses. 11 avait le droit de 
faire la police dans tous les lieux dépendant de sa juri- 
diction. 

Les appels du jugement du haut-justicier étaient portés 
directement devant les baiUis et sénéchaux du Roi quand 
il relevait directement de ce dernier; dans le cas contraire, 
devant son suzerain en matière civile, et devant les parle- 
ments en matière criminelle. 

Comme le haut-justicier, le moyen-justicier avait la 
connaissance de toutes les causes civiles ; mais, en ma- 
tière criminelle, sa compétence variait suivant les cou- 
tumes. — Selon celles du Poitou, il pouvait donner tu- 
telles et curatelles, émanciper, bailler mesure, connaître 
d'apleigements et contre-apleigements et autres causes, 
dont l'amende n'excéderait pas la somme de soixante sols. 

Le bas-justicier avait juridiction et contrainte, jusqu'à 
l'amende de sept sols six deniers seulement, et pouvait 
connaître sur ses hommes, en actions personnelles et 
réelles des choses immeubles, étant de son dit fiefet en sa 
juridiction. 11 pouvait également connaître des causes 
d'injures dont l'amende n'excéderait pas sept sols six de- 
niers ; mais ne pouvait connaître d'injures de sang, plaies 
ou propos insultants; car alors l'amende était de soixante 
sols tournois. On l'appelait aussi justice foncière ou sous 
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l'orme, parce qu'elle se rendait en plein champ. Les jus- 
lices étaient parfois si mélangées, qu'il y avait, dans le 
même bourg ou village, trois ou quatre justices différentes. 
C'est ce qui engageait quelquefois les paysans à cons- 
truire des maisons sur les limites des justices. On les ap- 
pelait Chicanes, 

Les droits attachés à la haute justice étaient multiples, 
et ont été divisés par les feudistes en droits personnels, 
réels et mixtes. Les droits personnels étaient les patro- 
nages, les nominations aux bénéfices, les honneurs et 
préséances dans les églises, le droit de litre ou ceinture 
funèbre du tombeau et d'inhumation, de faire rendre la 
justice, la nomination et la révocation des officiers de 
justice, etc. Les droits réels étaient ceux qui avaient trait 
aux cens, tailles, lods et ventes, quints et requints, re- 
liefs et autres droits annuels et usuels dus sur des héri- 
tages. Les droits mixtes étaient les droits de corvée, de 
manœuvres, de banalités, de guet et garde, et autres con- 
cernant les personnes et leurs héritages. 

Le droit de patronage, dont on vient de parler, était 
celui accordé, par le clergé, aux fondations des églises, 
chapelles et bénéfices, fondés, construits ou dotés à leurs 
frais et de leurs propres biens ; lequel consistait à nom- 
mer, et à présenter à l'évêque diocésain des sujets suscep- 
tibles de desservir l'église ou le bénéfice. Les armoiries à 
la clé de voûte ou aux vitraux du chœur, au fronton de la 
principale entrée de l'église étaient les marques du pa- 
tronage. 

Le haut-justicier avait, en outre, le droit d'avoir un 
banc à queue dans le chœur, pourvu qu'il n'incommodât 
pas le service divin. Les curés lui donnaient l'eau bénite 
par aspersion. De Clugny, dans son Traité des Droits 
honorifiques, raconte, à ce sujet, une plaisante histoire. 

Un curé ayant été condamné, par arrêt, à donner à son 
ççigneur J'eau bénite, séparément et avçc distinction, at- 




tacha une queue de cheval au goupillon et l'ayant trem- 
pée dans le bénitier, il l'aspergea de si belle façon que sa 
perruque, qu'il mettait pour la première fois, en fut tout 
inondée, ce qui fit naître un nouveau procès. 

Le patron et le haut-justicier avaient encore le droit de 
suivre immédiatement l'officiant aux processions, qui se 
faisaient dans leurs paroisses. Le premier avait la droite, 
et le second la gauche. Ils étaient suivis par leurs femmes 
et leurs enfants, les juges du seigneur de la paroisse, puis 
par les gentilshommes et seigneurs du fief, suivant les 
qualité et dignité de leurs propres fiefs. — Le patron allait 
encore le premier à l'offrande et au baiser de paix ; et le 
seigneur haut-justicier était recommandé, ainsi que sa 
femme, par nom et qualités, par les curés dans leurs 
prônes. 

Le pain bénit devait également être donné, avant tous 
autres, au seigneur haut-justicier et à sa femme, et, en leur 
absence, au premier officier de justice, à l'exclusion de tout 
autre. Quant à l'encens, ils ne le recevaient qu'après le 
clergé, chacun une fois séparément, étant sur les marches 
de l'autel, à la grand'messe, et leurs enfants une fois col- 
lectivement et à vêpres. 

Naguère, l'on n'enterrait personne dans les églises. Ce 
fut le Concile de Tibur, de 895, qui leva enfin cette inter- 
diction en faveur des prêtres, et celui de Meaux, de 962, 
qui étendit cette faculté aux laïques. Les patrons et sei- 
gneurs hauts-justiciers, ainsi que leurs femmes et leurs 
enfants, avaient donc le droit d'être inhumés dans le chœur 
des églises et de mettre des épitaphes sur leurs tombeaux. 

La Litre (de l'allemand leiste, bande ou ceinture funè- 
bre) était une bande d'étoffe que l'on mettait autour des 
murs de l'église, soit dedans, soit dehors, lors du décès 
du patron, en raison du deuil que ce monument devait 
porter de son bienfaiteur, et pour exciter les fidèles à offrir 
leurs prières. Ces ceintures avaient été imaginées pour y 
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placer les armoiries des patrons et hauts-justiciers. Mais 
si les premiers ne pouvaient les mettre qu'en dedans, les 
seigneurs avaient le droit de les placer en dedans et en 
dehors. 

La cour seigneuriale, investie des droits de haute, 
moyenne et basse justice, comprenait : i° un juge ou 
bailli, maire et garde de la justice, quelquefois assisté ou 
remplacé par un lieutenant, ou adjoint remplissant les 
mêmes fonctions ; 2*" un procureur fiscal stipulant l'intérêt 
public et veillant aussi aux droits du fisc ; 3° un greffier 
recueillant les dépositions, les plaidoiries et transcrivant 
les arrêts ; 4° un sergent mettant à exécution les arrêts, 
sentences, jugements et ordonnances, signifiant les ex- 
ploits d'ajournement, les sommations, exécutant les sai- 
sies-arrêts et autres actes extra-judiciaires. 

Nous allons, en terminant, passer en revue la nomen- 
clature prodigieuse des droits seigneuriaux qui permettra 
de se rendre compte de la situation malheureuse et de 
l'état d'abrutissement dans lesquels se trouvait plongé le 
peuple lors de la Révolution. 

Abeillage. — Droit de prendre une certaine quantité 
d'abeilles, de cire ou de miel sur les rûches des sujets. 

Abeilles épaves. — Droit du seigneur de s'emparer des 
abeilles égarées, ou ne retournant plus à la rûche. 

Abenevis. — Autorisation de se servir des eaux des 
ruisseaux et des chemins pour faire tourner les moulins 
ou arroser les fonds voisins, moyennant une somme d'ar- 
gent. 

Abonnement. — Droit de transformer la perception de 
certains droits éventuels en une rente annuelle, d'un chif- 
fre déterminé, en espèces ou en nature. 

Accordement. — Droit résultant de l'arrangement que 
l'acquéreur d'un héritage féodal faisait avec son seigneur. 
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Acquêt. — Droit payé au seigneur par le roturier qui 
achetait un fief ou recevait un héritage noble. 

Adultère. — Droit qu*avait le seigneur d'obliger le 
sujet, surpris en flagrant délit d'adultère, à courir tout nu 
par la ville, ou à lui payer 50 sols. 

Affiage. — Droit payé par le roturier au seigneur lors- 
que ce dernier lui aliénait une partie des terres nobles de 
son fief, laquelle était tenue en roture par le vassal. 

Afforage. — Droit payé pour obtenir la permission de 
vendre, dans l'étendue de la seigneurie, du vin, de la 
bière et autres boissons, après établissement de la taxe 
par les juges des lieux. 

Affouage. — Droit payé pour être autorisé à couper du 
bois de chauffage dans une forêt. 

Agastis. — Droit qu'avait le seigneur de faire tuer, une 
sur vingt, des oies commettant des dégâts dans les blés, 
et de faire payer au propriétaire du troupeau sept sols six 
deniers. 

Aide. — Subvention due pour cause de guerre. 

Amortissement. — Droit de dispense par lequel les 
seigneurs pouvaient autoriser les gens de main-morte à 
posséder des héritages. 

Ces vassaux étaient soumis à la servitude personnelle 
et réelle, et dans l'incapacité de disposer de leurs biens. 
Ils ne pouvaient léguer qu'une somme insignifiante, va- 
riant de 5 à 60 sols. En l'absence d'enfants légitimes, la 
succession passait au seigneur. 

Arage. — Droit perçu sur chaque labour. 

Arban. — Droit obligeant à certaines corvées à bras, ou 
avec bœufs ou charrettes, tout sujet tenant héritage, serf 
ou mortaillable 

0) Voy. MortaiUe. 
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Armoiries. — Droit du seigneur haut-justicier, de faire 
mettre ses armoiries dans les églises de leurs justices. 

Arsin. — Droit de faire mettre le feu à la maison de 
celui qui avait "blessé un bourgeois, ou commis quelqu'au- 
tre crime de la compétence du haut ou bas-justicier. 

Assise.— Droit perçu sur les chevaux et autres bêtes ser- 
vant au labourage, et dû tant par les habitants de la sei- 
gneurie, que par les étrangers y possédant des héritages. 

Aubaine. — Droit payé au seigneur par l'étranger 
venant se fixer dans sa châtellenie. 

Aubenage. — Droit perçu pour l'inhumation d'un fo- 
rain, ou d'un étranger décédé dans sa terre, sans s'être 
avoué bourgeois. 

Avenage. — Droit consistant en quelque redevance en 
avoine, due à cause des droits d'usage et de pacage, accor- 
dés aux habitants de la seigneurie. 

Avouerie. — Droit payé par le vassal au seigneur, et 
en retour duquel celui-ci devait protection et défense à 
son vassal. 

Avrislage. — Droit perçu sur les rûches d'abeilles. 

Aide-rançon. — Droit payé par les vassaux pour ra- 
cheter leur seigneur, fait prisonnier de guerre. 

Aide de Thost. — Droit payé au seigneur par ses vas- 
saux, lorsqu'il allait en guerre pour le service du Roi. 

Aide de relief. — Droit dû par le vassal, après le décès 
de son seigneur, à son héritier, pour l'aider à payer au 
seigneur dominant les droits dus par lui-même. 

Bac. — Droit d'établir un bac sur une rivière et d'en 
percevoir le fermage. 

Bail. — Droit dû par tous baux consentis pour plus de 
dix ans de durée. 

Barrage. — Droit sur les hommes et bêtes chargées ou 
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déchargées, et qui se percevait en un endroit du chemin, 
fermé par une barre. 

Bannée. — Droit d'établir des moulins, des fours, des 
pressoirs, dont les vassaux devaient se servir exclusive- 
ment et payer un certain prix. 

Banvin. — Droit d'accorder l'autorisation de vendre du 
vin. — Impôt prélevé sur la vente du vin. 

Bâtage. — Droit perçu, en sus du droit de péage et de 
barrage, sur le bât porté par chaque béte passant dans 
une seigneurie. 

Bâtardise. — Droit en vertu duquel un seigneur succé- 
dait à un bâtard, décédé intestat. 

Bichenage. — Droit perçu sur les blés vendus au mar- 
ché de la seigneurie. 

Blairie. — Droit perçu sur les habitants faisant paca- 
ger leurs bestiaux dans les bois, les places communes, les 
chemins, les terres vaines ou vagues et même les terres 
labourables de la seigneurie. 

Bordage. — Redevance en argent, en grains, en vo- 
laille, exigée par le seigneur de tout laboureur tenant une 
métairie. 

Bourgeoisie. — Droit dû au seigneur par tout habitant 
d'un bourg affranchi. 

Bûche. — Grosse bûche que les vassaux devaient por- 
ter, la veille de Noël, dans le foyer de leur seigneur. 

Caninage. — Obligation, par les tenanciers, de nourrir 
les chiens de chasse du seigneur, et droit dû à ce dernier, 
pour la permission, par lui accordée aux paysans, d'avoir 
des chiens chez eux. 

Camalage. — Droit levé sur la viande mise en vente, et 
consistant quelquefois à prendre toutes les langues de 
bœufs tués. 




Catel. — Droit de prendre, après le décès des vassaux, le 
meilleur meuble, au choix du seigneur, dans leur succession . 

Cellerage. — Droit dû par le vassal lors de l'entrée de 
la récolte au cellier, après vendange. 

Cênage. — Droit dû pour obtenir la permission de pê- 
cher dans la rivière. 

Cens. — Redevance ou prestation annuelle, perpétuelle 
et non rachetable, imposée par un seigneur direct, lors de 
la première concession, qu'il avait faite d'un héritage, sujet 
à cette charge. Elle s'acquittait en argent, grains, vins, 
bestiaux, volailles et principalement en chapons. 

Chambellage. — Droit perçu par les seigneurs féodaux 
sur leurs vassaux, à toute mutation de fief. 

Champart (Campi pars). — Droit en vertu duquel le 
seigneur prélevait, sur une terre labourable, une certaine 
quantité de céréales, avant que le cultivateur, exploitant 
cette terre, eût pu rien enlever pour son propre compte. Il 
consistait, suivant les localités, dans le vingtième, le cin- 
quième ou le quart des fruits du sol. 

Chantellage. — Droit perçu sur tous les vins vendus, 
soit en gros, soit en détail, dans les caves et celliers des 
habitations de la seigneurie. 

Chasse. — Redevance payée au seigneur, en échange de 
l'autorisation, donnée au serf, de prendre des oiseaux pen- 
dant une saison. 

Cheval de service. — Droit d'un cheval dû par le vas- 
sal, une seule fois dans sa vie. 

Chevrotage. — Droit perçu par les seigneurs sur les 
tenanciers, en raison des chèvres et chevreaux nourris 
dans leurs terres. 

Civerage. — Droit consistant en avoine, en grains ou 
en poules, perçu sur les habitants des seigneuries ayant 
des bestiaux. 




Cohnage. — Droit perçu sur les marchandises vendues 
aux halles ou cohues. 



Complant. — Droit perçu sur les vignobles et s'exer- 
çant au cinquième, et quelquefois au quart du produit. 

Cornage. — Droit perçu à raison de chaque bœuf de 
labour. 

Coatame. — Droit des seigneurs bas-justiciers de per- 
cevoir un denier tournois, sur chaque bête à quatre pieds, 
nourrie, achetée, arrivée dans l'étendue de leur lief, à 
l'exception des bêtes à laine. 

Crédit. — Droit du seigneur de prendre à crédit, chez 
les affranchis, les denrées nécessaires. 

Corvée. — Journée de travail ou de charroi, due au sei- 
gneur, par un paysan ou par ses bêtes. 

Dime. — Droit fixe payé par le vassal, pour la rede- 
vance de sa dime. 

Échoppe. — Droit perçu sur les marchands qui, au jour 
de foire ou de marché, installaient des échoppes le long 
des rues. 

Essogne. — Droit dû par les héritiers au seigneur, dans 
la censive duquel le défunt possédait des biens, le jour de 
son trépas. 

Establage. — Droit payé par les marchands exposant 
leurs denrées, sous les halles ou ailleurs, les jours de foire 
et marchés. 

Estage. — Obligation de se rendre, pendant un certain 
temps, au château du seigneur, pour le garder et le dé- 
fendre. 

Étalage. — Droit perçu sur les marchands, qui étalaient 
des marchandises à la devanture de leurs échoppes. 
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Pief. — Changement du relief ou rachat et quelquefois 
de rhommage même, en une certaine redevance annuelle 
payable en deniers ou en grains. 

Fouage. — Droit dû au seigneur par chaque chef de 
famille tenant feu, lors même que plusieurs ménages vi- 
vaient séparément sous le même toit. 

Fournage. — Droit payé pour faire cuire son pain dans 
sa maison, au Ueu de le porter au four banal. 

Gants. — Obligation pour l'acquéreur d'un bien censuel, 
qui se faisait investir par le seigneur, d'offrir à celui-ci 
une paire de gants, redevance convertie en argent. 

Garde (Guet et). — Droit de se faire garder par ses 
vassaux, en cas de guerre ou de nécessité, autour de son 
château, ou de payer une redevance annuelle en gélines, 
en argent ou en grains. Ils devaient être munis d'armes, 
de poudre et de munitions. En temps de paix, ils payaient 
cinq sols par feu. En retour, les seigneurs prenaient l'en- 
gagement de leur y donner asile, avec leurs meubles, bes- 
tiaux et effets. 

Garde seigneuriale. — Droit donnant au seigneur féo- 
dal la jouissance des fiefs, relevant directement de lui, 
pendant le bas-âge de ses vassaux. 

Gîte. — Droit des seigneurs, dans l'étendue de leur fief, 
de réclamer de leurs vassaux le logement et la nourriture, 
pour eux et leur suite, pendant un jour et une nuit, quand 
ils voyageaient. 

Glaive. — Droit du haut-justicier de punir les crimes 
méritant peine afflictive. 

Gruerie. — Droit de chasser, d'avoir paisson (*) et 
pasnage {^) dans les bois de ses vassaux. 

(*) Droit de faire paître dans les forêts. 

(2) Droit de pâturage, pour les porcs dans les bois. 




Guet. — Voy. Garde. 

Havage. — Droit du seigneur de percevoir, en nature, 
sur les grains vendus au marché, en en prenant autant 
qu'il pouvait avec la main. 

Hébergement. — Droit de certains seigneurs de pou- 
voir loger, avec ceux qui venaient les visiter, dans la mai- 
son de leurs vassaux. 

Herbage. — Droit sur les bêtes à laine, que les vassaux 
faisaient pacager, et consistant à prendre un mouton sur 
dix, vingt ou vingt-cinq, selon les coutumes. C'était le vif 
herbage. Quand le nombre était moindre, on percevait 
un denier parisis, une maille ou une obole par chaque 
bête. C'était alors le mort herbage. 

Hostellage. — Droit exigé de tous les marchands fo- 
rains, ou étrangers, pour la location des boutiques, où 
étaient étalées les marchandises, vendues aux jours de 
foires et marchés. 

Huitième. — Droit de la 8*^ partie du prix des vins, 
cidres et autres boissons vendues au détail. 

Lods et Ventes. — Droit -consistant dans le paiement, 
au profit du seigneur, d'une portion du prix d'un im- 
meuble, et répondant à nos droits de mutation modernes. 
D'après la coutume du Poitou, il devait être du sixième. 

Luet. — Droit d'un boisseau de seigle, perçu sur chaque 
habitant tenant feu et laboureur dans la paroisse. 

Hesurage. — Droit perçu sur chaque mesure, et pour 
les poids et mesures, fournis par le seigneur à ses sujets. 

Minage. — Droit sur le mesurage des blés vendus dans 
la seigneurie, tirant son nom du vase destiné à ce mesu- 
rage, appelé mine, mesure équivalant à 78 litres. 

Hortaille. — Droit en vertu duquel les biens du serf. 
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mort sans enfants légitimes, ou sans avoir fait de testa- 
ment, étaient généralement dévolus au seigneur. 

Morte-main. — Droit perçu sur les lépreux ou ladres, 
lorsqu'ils étaient reconnus tels, à condition de restitution 
en cas de retour à la santé. 

Moulage. — Voy, Vérolie. 

Moutonnage. — Droit perçu sur les moutons vendus, 
ou achetés dans la seigneurie. 

Mutation. — Droit perçu chaque fois que des héritages 
censuels ou des fiefs changeaient de main. 

Offrande. — Droit pour les patrons et hauts-justiciers, 
leurs femmes et leurs enfants, les gentilshommes et sei- 
gneurs de fief de même qualité, d'aller les premiers à 
l'offrande. 

Parc. — Obligation par les particuliers ayant parc, d'y 
laisser deux ouvertures de huit à neuf pieds de large, afin 
que le seigneur pût y entrer pour y chasser. 

Parnage. — Droit en grains ou en argent, dû au sei- 
gneur pour la paisson des porcs, ou le pacage des autres 
bestiaux. 

Pasquerase. — Droit perçu sur les habitants d'une terre, 
par joug de bœufs, de mules et autres bestiaux de labou- 
rage. 

Patronage. — Droit pour le seigneur, ayant fondé une 
église, de nommer et présenter un desservant à l'évêque 
diocésain. 

Pâturage. — Droit perçu en argent, ou en grains, pour 
la permission de faire paître les bestiaux, sur les terres du 
seigneur. 

Péage. — Droit payé pour passer un pont, suivre un 
chemin, traverser une seigneurie. 
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Pied et langue. — Droit sur les pieds et la langue de 
toute bête, tuée dans la juridiction de la seigneurie, lan- 
gues de veaux exceptées. 

Plaict seigneurial. — Droit dû à chaque mutation de 
seigneur. 

Plaict de morte-main. — Droit perçu après la mort 
d'un vassal fieffé. 

Plume. — Droit perçu sur les poules, les chapons, la 
volaille en général. 

Porc banal. — Droit d'avoir un verrat pour couvrir les 
truies, et de se faire payer un prix réglé par l'usage. 

Poule de commande. — Droit d'une poule pour toute 
personne tenant feu. 

Poursuite. — Droit de poursuivre les serfs fugitifs en 
quelque lieu qu'ils se retirâssent. 

Prélation. — Droit de prendre un héritage vendu dans 
l'étendue de la seigneurie, en remboursant l'acquéreur. 

Prémice. — Droit des curés, usurpé par certains sei- 
gneurs, de prendre un agneau sur dix, et un denier par 
agneau, s'il y en avait moins de dix. 

Prévôté. — Droit pour les hauts-justiciers, châtelains 
et barons, d'établir dans leurs justices, un prévôt fermier 
pour recevoir les péages, coutumes, acquêts et autres 
droits levés sur les denrées et marchandises. 

Quête. — Droit levé, chaque année, sur chaque chef de 
famille, ayant feu et lieu dans la seigneurie. 

Quint et requint. — Droit du 5* sur le prix de vente 
et d'un 5* sur ce cinquième, au profit du seigneur, pour 
tout fief vendu dans la seigneurie. 

Quintaine. — Droit d'obliger les vassaux à venir courir 
la quintaine, sous leurs fenêtres, dans certaines occasions. 

Les mariés de l'année précédente élaient tenus de venir 



9 




— 130 — 



courir la quintaîne à cheval et devaient se présenter re- 
vêtus de leurs habits nuptiaux. Ils recevaient, du concierge 
du château, une lance en bois de treize pieds et demi de 
long, et chacun devait revenir, au galop, frapper d'estoc et 
de taille sa lance sur un écusson, peint aux armes du sei- 
gneur et attaché à un poteau, appelé quintaine. Celui qui, 
dans trois cojps, ne réussissait pas à la rompre sur 
Técusson, était condamné à payer une amende au sei- 
gneur (*). 

Rivage. — Droit perçu sur les vins et autres marchan- 
dises, transportées par eau, et abordant dans les ports, 
situés dans Tétendue de la seigneurie. 

Rouage. — Droit payé sur chaque pièce de vin vendue en 
gros, pour pouvoir la transporter ailleurs ; ou d'une gerbe 
de blé, lors de l'enlèvement du terrage, pour être exempté 
de le conduire dans la grange du seigneur. 

Seigneur. — Droit du seigneur de passer, avec leurs 
vassales, la première nuit de leurs noces. Il prenait encore 
le nom de braconnage, de cuissage, jambage, mar- 
quette, etc. 

Segorage. — Droit du cinquième du prix des bois ven- 
dus par les vassaux. 

Sépulture. — Droit. des patrons et hauts-justiciers d'être 
enterrés dans le chœur de leur église. 

Sexterage. — Droit payé pour chaque setier de blé 
vendu aux halles, foires et marchés de la seigneurie. 

Taille. — Elle était de deux sortes. La taille seigneu- 

(*) Sentence du sénéchal de Luçon, condamnant un nouveau marié 
à soixante sols d'amende et un denier, pour n'avoir pas tiré à la 
quintaine, le premier dimanche de Carême, selon l'usage. (Bibl. de 
Poitiers. — Man. Dom Fonteneau.) 
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rtale était une redevance foncière et personnelle, établie 
par les hauts-justiciers sur leurs sujets, et que les rois 
s'étaient réservé le droit de modérer, quand ils le jugeaient 
convenable. — La taille serve consistait en une certaine 
somme de deniers, prélevés sur les serfs ou hommes 
taillables. 

Terrage. — Droit de gerbe perçu par le seigneur sur la 
totalité des fruits, s'élevant tantôt au sixième, tantôt au 
huitième ou au dixième. C'était encore le droit perçu sur 
les marchandises, étalées à terre sur les places, foires et 
marchés. 

Trosse — Droit de faire botteler son foin. 

Vérolie. — Droit payé par les meuniers, sur les grains 
moulus dans l'étendue de la seigneurie. 

Vin. — Droit de seize pintes de vin, soit en argent, soit 
en nature, en cas de ventes d'héritages censuels, outre les 
lods et droits accoutumés. 

Vinade. — Droit de faire charroyer ses vins, à l'aide de 
charrettes et de paires de bœufs, fournis par le paysan. 

Vinage. — Droit perçu en argent, ou en nature, sur les 
vins récoltés dans la seigneurie. 

Vingtaine. — Droit du vingtième des fruits se récol- 
tant dans une seigneurie, et payé au seigneur, à condition 
par lui de mettre son château en état de défense, pour y 
recevoir, en temps de guerre, ses sujets et leurs eflets. 

On peut donc dire, avec raison, comme Henri Martin (^) : 
« Tout est frappé d'impôts; les meubles et les immeubles, 
« les denrées et objets fabriqués, la terre et l'eau. Ce ne 
« sont que péages, aux portes, sur les routes, les ponts et 

i}) Sorte de botte de foin. 

(«) Histoire de France, tome III, p. 226. 
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« même au passage d'un quartier de ville dans un autre, 
« quand la ville est partagée entre plusieurs seigneurs, ce 
« qui n'est pas rare. Ce ne sont que droits de toute sorte sur 
« les ventes et mutations, droits sur les récoltes et profits. 
« On ne peut adopter telle ou telle profession, ni bâtir ou 
« relever une maison, ni faire, en quelque sorte, aucun 
« acte de la vie civile, sans payer un droit au seigneur. On 
^ « ne peut moudre son blé qu'aux moulins du seigneur, 
« cuire son pain qu'au four banal. On est enchaîné à son 
« loo^is, comme le serf à sa glèbe. On doit payer cens et taille 
« pour sa maison, pour son terrain, pour sa personne, 
(( celle de sa femme et de ses enfants, La mesure est 
« comblée par les toltes et quêtes extraordinaires, et par 
« des corvées et des exactions, ou plutôt des brigandages 
« intolérables. Les seigneurs et leurs gens prennent con- 
« tinuellement à crédit, chez les bourgeois, toute espèce 
« de denrées et de marchandises, et ne paient presque 
« jamais. Les chevaux et charrettes sont mis en réquisi- 
« tion ; les meubles, la literie, les fourrages sont saisis 
« pour l'usage du seigneur et de sa suite, quand il fait son 
« entrée dans la ville ou dans la bourgade. C'est le drcAt 
« de prise et de chevauchée. 

« Après avoir payé de son argent et de sa récolte, le 
« cultivateur devait encore payer de son sang et de ses 
« bras ; car il devait à son seigneur le service militaire de 
« quarante jours, le guet et la garde ; et la corvée l'enle- 
« vait sans cesse à ses travaux personnels. » 

Sous le rapport du rang occupé dans la hiérarchie féo- 
dale, les fiefs se distinguaient en suzerains, dominants et 
servants. 

Le premier ne relevait que du roi; le second du fief 
suzerain, et le fief servant ou arrière-fief relevait directe- 
ment du fief dominant. Néanmoins, le même fief pouvait 
être dominant à l'égard d'un autre et servant à l'égard 
d'un troisième; de telle sorte que le seigneur suzerain était 
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Je seigneur immédiat du seigneur dominant, et le seigneur 
médiat, du fief servant qui se trouvait ainsi l'arrière-vassal 
du premier et le vassal du second. 

Tous les fiefs et arrière-fiefs ressortissaient au manoir 
des seigneurs, comme à la tente du capitaine. La grosse 
tour du Louvre était donc le fief dominant ou pavillon 
du général. — Mais, par contre, il arrivait que, quand le 
Roi possédait des terres dans la mouvance d une sei- 
gneurie, il devenait vassal de cette dernière ; mais alors il 
se faisait représenter pour prêter, comme vassal, foi et 
hommage à son propre vassal. 





TABLEAU 

DES ABRÉVIATIONS DE LA COLONNE 3 



A. 




Abbaye. 


Mat... 


Marquisat. 


B. 




Baronnie. 


Met. . 


Métairie. 


C. 




Châtellenie. 


T.. . 


Tènement. 




Clé 




Comté. 












S. ... 


Seigneurie. 


F. 




Fief, 












H. N. 


Hôtel noble. 


F. 


N. 


Fief noble. 






H. 


J. 


Haute- Justice. 


M. N. 


Maison noble. 


B. 


J. 


Basse- Justice. 


P.... 


Paroisse. 
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TABLEAU 



DES 



PRINCIPAUX FIEFS ET ARRIERE-FIEFS DU BAS-POITOU 



ni^'SIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE. 


QA 
NATURE 


F.EK DOMINANT. 




A 




1111 1 . 


Abatis Hes^ „ 


St-Martin-de-B . 


F. 


Brandois. 




Beauvoir— s— Mer 


H. N. 


Rr#*iiil— Hf»rKaiilt 


Ablaire(i)(l') 


Chavae-n«*-«"-P»'s 


S. 






OIC VJCIUIUC 1 1^ . 


Q 
o. 




Achardière (*)(!') 


Chavagn«»-«"-P''» 


M.N. 


Mareuil. 


— -Robin (1"). 


Chanlonnay. . . . 


M.N. 


ï e^ Villatp^ 






F 


Châteaumur. 


Aicmillrkn— c— M^r 




B. 


Ta ItTinn t 


— -s- Vie (1'). . . 




F. 


Apremont et Brandois. 


- - O').-- 




P. 


Rie. 






F. 


Sl-Den is-du-Payré, 








Bournezeau, Brandois 


- (1') 






et Mareuil. 




P. 


Saint-Denis-du-Payré 






C. 


Palluau (^); et, par ap- 


Aleu (F) 






pel, d'Apremont. 


La Réorthe .... 


F. 




Allerie (») (1') 


Olonne 


M.N. 


Brandois et Chaize-G. 


Allière (F) 




F. 


La Mothe-Achard. 


Ambraudière (1') 


La Pommeraie . 


F. 


Châteaumur. 



(«) Aliàs la Bleure. — (2) Réunie aux Villatières. — (») Vendue, le 7 mai 1737, 
par François de Mesgrigny, comte de Marans, et sa sœur, à l abbaye de St-Michel- 
en-l'Herm, moyennant 23,ooo livres. — (i; Toute la paroisse, moins quelques 
maisons nobles. — {^) Aliàs les Crisses. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Ambreuii 

Ambrusière(r).. . 

Ampan (V) 

Andourie(r) 

Angibaudière iV), 

Anglée (ï) 

Angles 



Antigny . . 
Apremont 
Arcemale . 



Ardelay 



Arée (la Grande-) 

Aronde (V) 



dOMMUWr.. 


SA 

NATURE 


ribr DOMINANT. 


Bçnet 


S. 






F. 


1^1 ClllUvrlO. 


Beauvoir 


F. 


La Ciarnacli^ 




S. 


Vouvent 


Châtelliers-Chât'' 


S. 


La Flocellière 


Boissière-des-L . 


F. 


Brandoi^ 




C. 


Talmont et Bran dois. 




A. 


Id. 




P. 


Id. 


Chap.-Palluau. . 


F. 


Breuil-HerbauU. 


Réaumur 


F. 


Bazôges-en-P>arcds 




S. 


Vouvent 


i 




Thniiar^ 




F 




t— 1 .■vr-/*n-Tîi 1 m 
vji i^fii 1 ami. 


F. 


PnîrouT 


1 

1 




M-Ortagne. 




F. 


Vendée ( seicneurîp rl*»^ 


! ^ / 


S. 


Les Fontenelles 

J— «ww X V/II- Vwl l\^XXwO* 




C. 




La Limouzinière 


M.N. 




Ste-Gemme-l-P. 


H.N. 


Les Villatières; et, par 


1 

1 




appel, de Mareuil. 


Bournezeau . . . . 


F. 


Bournezeau. 




F. 


Vouvent. 




F. 


Sainte-Hermine. 



(•) Kl le comprenait : les châtellenies d'Aizenay (partie), de Saint-Gilles, 
la Chapelle-Hermier, l'Aiguillon-sur-Vie, la Chaize-Giraud et Coëx ; les 
paroisses d'Apremont (partie), la Chapelle-Hermier (partie), le Fenouillcr 
(partie), Saint-Maixent (partie), Saint-Révérend (partie), Saint-Julien-des- 
Landes (partie). — La paroisse relevait, en outre, de Coudrie et de Palluau. — 
('^) Kl le comprenait : le Boistissandeau (maison noble), l^s villages dç 
Peauregard, Boiç-Joly^, {a Cfjiî^bossière, 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



Arrétière (F) 

Asnières 

Asson 

Assurie (la G<*«). . . . 

Aubier (!') 

Aubigny 

Aublinières (les). . . 
Aublonnière (F). . . . 
Aubonnière (F). . . . 

— d-Champs 
Aubouinière (F). . . . 

Aubraie (F). 

Audardière (F) 

Audouinière (F). . . . 

Audrière (F) 

Aufraire(F) 

Aufranchère (F). . . . 

Aulnay(^) (F) 

Aumarière (1') 



COMMUNE. 



Mâché 

Rosnay.. ,. 
LaB'e-de-Mont«" 
St-Julien-des-L.. 
St-Hil'^-d-Loges 

Venansault. .... 
Sainle-Cécile. . . 
Chaillé-les-Orm. 

Réaumur 

Sainte-Pexine . . 
St-Cyr-en-Talm. 
St-Michel-Mi-M. 

Bretignole 

La Réorthc 

Coëx 

Olonne 

Rochecervière. . 
Voy. Oudrière.. 
St-Hilaire-Talm' 

Longeville 

Sainte-Cécile. . 
Chap.-Hermier 



SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 


F. 


Breuil-Herbault, 


C. 


Mareuil. 


S. 


Tiffauges. 


F. 


Brandois. 


M.N. 




C.(') 


Les Essarts. 


F. 


Brandois. 


ce) 


Les Essarts 


F. 


Mareuil. 


S. 


Mervent. 


C. 


St-Hilaire-lc-Vouhis. 


M.N. 




M.N. 


Vi â f îï 1 1 m 1 1 r 


F. 


Brandois, Chaise-G<*. 


C. e) 


Sainte-Hermine. 


c. 


Apremont. 


F. 


Mothe-Achard et Ile- 




d'Olonne. 


F. 


Rochecervière. 


F. 


Mothe-Achard. 


F. 


Brandois. 


C. 


Sénéch. de Fontenay. 


H. N. 


Chapelle-Hcrmier. 



(*) Sans officiers : on plaidait, en première instance, aux Essarts. — {}) Elle 
comprenait la majeure partie de la paroisse de Sainte-Cécile. — (3) Fief 
érigé en Châtellenie, en i558, par Charlotte-Catherine de la Trémoille, 
comprenait la paroisse de la Réorthe, en grande partie. — (*) Elle com- 
prenait le logis, la métairie, les deux moulins du lieu, la Boissière 
de Sainte-Florence, Sérit des Herbiers, le four banal de Fuiteau en Chan- 
tonnay et la hs^ute - justice de ^ Châtaigneraie en Saint-Philbert-du-Pon^- 
Çharrault, 
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DÉSIGNATION 



Aumondière (F). 

Aurière (1') .... 
Aurousière (1').. 

Auzais 

Auzance 

Avau (*) 

Avaux 

Avrillé 

Aymonnière (!'). 
Aziré 



COMMUNE. 



La Flocellière . . 
Landeronde» . . . 

Nesmy 

St-Michel-M'-M. 



Vairé 

Commequiers . , 
Saint-Florent . . 



Vairé. 
Benêt 



SA 

NATURE 



FIEF DOMINANT. 



r . 


La Flocellière. 


r . 


Brandois. 


F. 


La Merlatière. 


F. 


Châteaumur. 


S. 


Fontenay. 


F. 


Brandois. 


C. 


Commequiers. 


H. N. 


La Chaize-le-Vic*® 


S. 




P. 


Poiroux. 


F. 


Brandois. 


S. 


Benêt. 



Babinière (la) 

Badiole 

Badolière (la) 

Bafardière (la) 

Bajonnière (la) . . . . 
Balangeries (les). . . 

Baqueville 

Barabin-Barabin". . 
Baradeau (le Bas). . 
Baradellière(la).. . . 



Venansault . . . . 
Bourg-s. -Roche 
Saint-Florent. . . 
Champ-St-Père. 
Ile-d'Olonne. . . 

Nesmy 

Àiguillon-s.-Vie. 
S*-Sulp<^*î-en-Par. 
La Pommeraie. . 



F. 

B. (^)i 

F. 

F. 
M.N. 

F. 

F. 

F. 

F. 

F. 



Brandois. 

La Chaize-le-Vicomte 

Bournezeau. 

La Mothe-Freslon. 

Brandois. 

Chaize-le-Vicomte . 

Brandois. 

Mervent et Vouvant. 
Châteaumur. 



(*j Elle avait le droit d'imposer le sel de ses marais dans toute la baronnie, et 
de faire vendre le pain selon le prix du blé. — (^j On plaidait, en première 
instance, à la Chaize-le-Vicomte. La baronnie comprenait : les métairies de la 
Porte, des Noues, de Basse-Barbon te, la Rochette-Boisseau, l'Aumône, la Mar- 
ronnière, la Noue, les 2 Hautes-Barbontes, la petite Langouinière, la Coussaie, etc. 
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DÉSIGNATION 



DU FIEF. 



Barangerie (la) 

Barbastre 

Barbelinière (la) . . . . 

Barbiére (la) 

Barbinière(la) 

Barboire (la) 

Barbotière (la) 

Bardonnerie (la G<*«). . 

Bardonnière (la) 

Barillères (les) 

Baritaudière (la) 

~~ •••••••• 

Barotière (la) 

— Mesnard (la) 
Barre (la) 

— Tranchant. . . . 

— Jean 

Barrot (le) 

Bassetière (la) 

Bâtardaie (la) 

Bâtiment (le) 

Battaie (la) 

Baud (la G^e) 

Baudière (la) 

Baudonnière (la) .... 

Baudrière (la) 

Bauduère (la) 

Baufraire (la) 

Baussonnière (la).. . . 





SA 

NATURE 




Sainte-Hermine . 


F. 


Sainte-Hermine. 




F. 


Noirmoutier. 


Chapelle-Herm . 


F. 


La M.othe-Freslon. 


St-Julien-des-L . 


F. 


Brandois. 


Gué-de-Veluire. . 


S. 


Veluire. 


Lfa Pommeraie. . 


s. 


Châteaumur. 


St-Martin-F Ars • 


H. N. 


Bazôges-en-Pareds . 


St-Hil'*-dc-Rié . 


F. 


Rié. 


La Flocellière . . 


F. 


Châteaumur. 


St-Hilre-de-Loul. 


F. 


Montaigu. 


Bourg-s. -Roche. 


S. 


La Chaize-le-Vic'®. 


St-Hil'*-de-Rié.. 


S. 


Rié. 


S*-Hilre-de-Voust 


S. 


Sainte-Hermine . 


Les Herbiers . . 




Mon taiffu 


St-Michel-M*-M« 


F. 




Torigny 


H. N. 


Boumezeau. 




F. 


Mnfhe— St-Germain 


Puy-de-Serre. . . 


H. J. 


V UU V dU L. 


St- îulien-des-L . 


M.N. 


Brandois 




M.N. 


I a Ghaize-le-Vic*^ 


Thiré 


M.N. 




Chav .-en-Paill®" 


S. 


A/tr^ntaîcrn 

XVI. UJl LAl^ V* t 


Châtelliers . . . . 


F. 


Châteaumur. 




S. 




Montsireigne . . . 


S. 




St-Julien-des-L. 


s. 


Brandois. 




s. 


Abbaye de Jart. 


Les Epesses 


s. 


Châteaumur. 


Le Boupère .... 


s. 


Mothe-St-Germain . 



(*) Châtellenie érigée en comté, en décembre 1766, comprenant le bourg ç; 
la paroisse. 
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DÉSIGNATION 




SA 




COMMUNE. 


FIEF DOMINANT. 


DU FIEF. 




NATURE 





Bazerière (la) 

Bazôges-en-Paillers . 
— en-Pareds. . 

Beauchamp 

Beauchêne 



Beaufou . 
Beaulieu . 



— s.-la-Rochc(2) 



Beaumarchais . 

Beaumont 

Beauregard . . . 



Beaurepaire 

Beau voir-sur-Mer . 
Bécasserie (la) . . . . 
Bedaudière (la).. . 
Begaudière (la)... 
Bel-Esbat 







La Petitière. 




C. (1) Montaigu. 




S- , 


Vouvant®' Puybeliiard 




F. ^ 


Brandois. 


Moutiers-s.-Lay 


m.nJ 




La Limouzinière 


F- : 


La Chaize-le-Vicomte 


St-Vinc*-s.-Gf»on 


F. ' 


St-Vincent-sur-Graon 




F. 


Palluau et la Roche- 






sur-Yon. 


Chav.-en-Paill«" 


S. 


L'Achardière. 




S. 


Mareuil. 


Rochecervière . . 


S. 


Rochecervière. 


St-Hilre-de-Rié.. 


S. 


Rié. 


St-Philb.-d.-Bne. 


S. 


Rochecervière. 




C. 


Venansault, la Roche- 






s.-Yon et Brandois. 




S. 


La Maurière. 


St-Michel-le-Cl. 


S. 


Fontenay. 




s. 


Ardelay. 


St-Hil'e-de-Rié . 


s. 


Rié. 




c. 


Montaigu. 




B. (3) 


Thouars. 


La Flocellière . . 


F. 


Chàteaumur. 




F. 


Parc-Soubise. 


St-Gilles-sur-Vie 


M.N. 




Fontenay 


S. 


Grissay. 



(*) Comprenait une partie de la paroisse. — {^) Le château était 
bâti dans le fief de la Marronnière, lequel relevait de la Mothe-Achard, — 
(^) Réunie au marquisat de la Garnache, en 164g, comprenait toute la paroisse, 
sauf le fief d'Ampan. — (*) Jadis situé à l'angle des rues Gaudété et des 
Capucins : appartenait à la fin du xvi« siècle à la famille Tiraqueau. Elle fut 
enclavée, au xvii», dans l'enclôturç des Capucins, 
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DÉSIGNATION 



Belinière (la) 

Bellenoue 

Belletières (les) . . 

Belleville 

Belotière (la) 

Belouze 

Bcnastonnière (la) (^) 

Benêt 

Benivole 

Benussière (la) 

Béraudière (la) 

Bercerie (la) 

Bereau (le) 

Bergerie (la) 

Bernardière (la) 

Bernegoue (la) 

Bernerie (la) 

Berthomé (le) 

Bessay 

Besson (le Grand). . . . 
Beugnon (le) 

— (Pré du).-... 

Bichelière (la) 

Bignon (le) 



COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 


Boissière-d.-L<*es 


F. 


Brandois. 


Château-Guiberl 


C. (1) 


Mareuil et Bournezeau 




F. 


Commequiers. 




B. e) 


La Roche-sur- Yon. 


St-Michel-Mt-Me 


F. 


La Flocellière. 


Bazôges-en-Par. 


H. N. 


Bazôges-en-Pareds. 


Grosbreuil .... 


S. 






C. {*) 


Niort. 




S. 


Les Villatières. 


St-Pierre-d.-Ch. 


s. 


Mervent et Vouvant. 


Saint-Valérien . . 


B. J. 


Le Vergne. 




F. 


Breuil-Herbault. 


Bournezeau .... 


S. 


Bournezeau. 


Simon-l.-Vin»e. . 


S. 






F. 


Brandois. 


La Flocellière. . . 


F. 


Châteaumur. 




F. 


Breuil-Herbault, 




F. 


Brandois. 




C. 


Mareuil. 




F. 


Brandois. 


Sainte-Florence. 


M.N. 




St-Germ.-rAig«>^ 


F. 


Mervent et Vouvant. 




F. 




Les Pineaux. . . . 


Met. 


Bournezeau 




F. 


Brandois. 



(*) Sans officiers judiciaires. On plaidait, en première instance, à Bour- 
nezeau. Comprenait une partie du bourg et de la paroisse de ce nom. — 
(^} Comprenait la Rémondière, la Grande Courollière et la Boutière. — 
(*) Tire son nom de la famille Benaston, qui a joué un certain rôle en 
Bas-Poitou. — (*) Comprenait les paroisses de Bouillé, Sainte-Christine, 
Coulon et Lesson. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



Bignonnière(la). 
Bigotière (la). . . 

Billerie(la) 

Billy 

Biossais 

Biretière (la) . . . 
Birochère (laj. . 
Bironnière (la) 
Blainière (la) . . . 

Blancs (les) 

Blan chère (la).. . 

Blanchet 

Bobinière(la). . . 



Bodet(2) 

Bodinatière (la). 
Bodinière (la) . . 



Bodinières (les^. . 
Bogisière (la) (•^). 



Boilivière(la) . 
Boissière (la) . 



Bois (le). 



COMMUNE. 



SA 

NATDRE 



Montournais . . . 


F. 




S 




M.N. 


Château-Guibert 


C. (^) 


St-Médard-d.-P. 


S. 


St-Philb.-de-Bne 


F. 


Falleron 


F. 


St-Marlin-Lars . 


S. 


Ile-d'Olonne 


F. 


St-Hil.-de-Voust 


B.J. 


St-Paul-M.-Pen. 


F. 


Landevieille. . . . 


F. 




S. 


Thouarsais 


H. J. 


Chapelle-Thém . 


C. 


St-Hilre-de-V*t.. 


H. J. 


Ste-Flaive-d.-L. 


S. 


St-Germ.-de-Pr. 


F. 


Sainte-Hermine. 


F. 


St-Michel-le-Cl. 


F. 


St-Julien-des-L. 


H. J. 




F. 




F. 




M.N. 


St-Gilles-s.-Vie. 


M.N. 




C. 



COMMUNES. 



Châteaumur. 

Bournezeau. 
Fontenay. 

Coudrie. 

Breuil-Herbault. 

Mervent et Vouvant. 

Brandois. 

Vouvant. 

Breuil-Herbault. 

Brandois. 

Vouvant. 
Niort. 

Petit-Château. 

Brandois. 

Châteaumur. 

Sainte-Hermine. 

La Meilleraie de St- 

Michel-le-Clous. 
Brandois. 

Tiffauges. 

La Chaize-le-Vic*®. 

Brandois. 

Commequiers. 



(*) S'étendait sur les château et châtellenie de Billy, près Corbaon. — 
(2) De la seigneurie de Bodet relevaient : l'Audrière, la Roche-Thévenin, la 
Mothe-Oison, Bessay, les Oudairies, la Touche et la Vaudière. p) Tire son nom 
de la famille Bogis, qui s'éteignit au xv« siècle. 
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DÉSIGNATION 



DU FIEF. 



Bois (le Gros) 

— (le Petit) 

— d'Ardennes . . . . 

— Baudron. 

— Belle-Femme . . . 

— Beluteau 

— Béranger 

— Beugné 

— Bordeau 

— Braud 

— du Breuil 

— Cathus 

— de Cené 

— Chapeleau 

— Clos (le Grand). 
~ Corbeau 

— Grolland 

— Fort 

— Fossé 

— Joubert 

— Huguet 

— Joly 

— Lambert (^). . . . 

— Luneau 

— - Masson 

— Mesnard 

— Nerbert 

— Potet 

— Potuyau 

— Ragon.. .4 



COMMUNE 



SA I 

tNATUItB I 



St-Phil.-Pi.-Ch. 
St-Christ.-d.-Lon 

Vairé 

St-Pierre-d.-Ch. 

Torigny 

Mervent 

Saint-Urbain. . 

Veluire 

Bois-de-Céné. . . 

Falleron 

Challans 

Saint-Gervais . . 

Chape"e-Thir.(') 
Chaillé-les-Orm. 
St-Hil'^^-d.-Loul. 

Poiroux 

Le Perrier 

Challans 

La Ferrière. . . . 
Châteauneuf . . . 

Ardelay 

Le Langon. . . . 
St-Martin-l'ars . 
St-Jean-de-xM*8. 

Pouzauges 

Torigny 

La Bruffière .... 
La Merlatière. . . 
Montournais . . 



F. 

F. 

T. 
H. J. 

S. 

F. 

F. 

S. 

F. 

F. 

F. 

F. 

F. 

S. 

S. 

S. 

A. 

S. 
M.N. 
M.N. 

S. 

F. 

B. J. 
H. N. 

S. 

S. 
M.N. 

F. 
M.N. 

F. 



FIEF DOMINANT. 

Puybelliard. 
Breuil-Herbault. 
La Maurière. 
Vouvant. 

La Chaize-le-Vic'*^. 

Mervent. 

La Garnache. 

Veluire. 

Coudrie. 

Brandois. 

La Garnache. 

Coudrie et la Garnache 

Vouvant. 

Mareuil. 

Talmont. 

Commequiers. 



Ardelay. 
Fontenay. 

Bazôges-en-Pareds . 

Brandois. 

Pouzauges. 

Mareuil. 

Tiffauges. 

Lande-Blanche. 

Châteaumur. 



0) Deux-Sèvres. — (2) Située dans le bourg du Langon. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


1 

1 


SA 

NATURE 




Rois— Renard 


1 

1 

St-Avauff -d-L®* 

U ^ IL V Ci • ^ ' 


— 

M.N. 


Mothe-Achard . 


— R.OUX 


St-Martin-d -F 


M.N. 


Saint-Maixent. 


— Tiffravs 


MontsireigTie . . • 


C. 


Cha vagn es-1 .-Redoux 


— Tissandeaii r*^. . 


Ardelay. ....... 


M.N. 


Ardelay. 


— Véraiid . ....... 


St-Florent-d.-B. 


F. 


St-Florent-des-Bois . 


— Hé*s Vavasseurs . 


S t- Ct i 11 es- s u r- Vi e 








Fennnil' pt rrîvr*! 


F. 


La Mothe-Achard. 


— Vert 


L'Hermenault . . 


S. 




Boisatière (la) 


St-Hil.-de-Voust 


S. 




Boisselièrc (^la) 


La Bois™-d.-L<*«« 


F. 


Bran dois. 


Rnissière ^a^ 


Poiré-de-Veluire 


S. 




_ Gobin • • • 


Sain te— Hermine 

V^aillVV^ t A^l XAAilX\ii>. 


F. 


Sainte— Hermine. 


— des Landes. . 




S. 


La Grève, Mareuil et 








la Mothe-Freslon . 


— deM.ontaigu. 




S. 


Montai g^. 


Rnissnnnîère Ha^. . 


Aiguillon-s .-Vie. 


S. 


Commequiers. 


Ronnelière . . ... 


La Garnache. . . 


S. 


Breuil-Herbault. 




Grand'Landes. . 


S. 






St-Michel-M.-M. 


S. 


La Flocellière 




bt-HiF®-d.-Log** 


s. 


1 
1 


Bothereau (le Petit).. 




F. 


Sainte-Hermine. 




bainte-Hermine. 


F. 


! 




St-Philb.-de-Bne 


S. 


La Mothe-St- Germain 


Bouchardière (la). . . . 




F. 


Coudrie. 




St-Hil^e-la-Forêt 


S. 


1 






S. 


Beaulieu-s.-la-Roche. 






S. 
F. 


Montbail. 
Mothe-Achard. 




Vairé 







(1) Château construit, en 1678, par René Olivereau. — C^) Ayant appartenu à 
Barnabé Brisson, savant jurisconsulte et premier président de la Ligue, et à son 
frère Jean, dit le capitaine La Boissière, agent secret de Cathefine de Médîcis. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Bouchetière(ia). 



Bouchots (les). . . 

Bou ferré 

Bauferie(la) 

Bougrière (la). . . . 
Bouil (le Grand). 
Bouildroux (le) . . 

Bouillé 

Bouin 

Boulaye (la) 

Boulangerie (la) . 
Boule (la) 



COMMUNE. 



i SA 

NATURE 



Landeronde . . . 
St-Germ.-de-Pr. 

Puy-de-Serre. . 
Saint-Florent . . . 
Vouillé 



îTreis- Vents 

'Nesmy 

(Bournezeau 



FIICF DOMINANT. 



— (Bois de la G^e), 
Boulogne 



Bou père (le). 

Bourassière (la) . . . . 

Bourdevaire 

Bourdinière (le) . . . 
Bourg-Bâtard (le) . 

— Cholet 

— Châtaigner . . 

— Chaussée . . . 



iTorigny 

St-Hil'e-des-Log 



Bournezeau . . 
Sainte-Cécile. 
Réaumur . . . . 
La Tardière. 
Landeronde. . 
Cheffois 



Gré 'Champ-St-Père 

des Herbiers (P) 



F. 


Brandois. 


1 F- 




F. 


Les Villates. 


F. 


Montaigu. 


M.N. 


Les Roches-Baritaud. 


F. 


S t-Floren t-des-Bois . 


F- 


Vouvant. 


C. (») Petit-Château. 


C. («) 


Benêt. 


B. C) 




S. 


La Flocellière. 


F. 


La Chaise-le-Vicomte 


S. 


Bournezeau. 


M.N. 




F. 


Mervent. 


F. 


Les Essarts et la Mer- 




latièrc. 


C. 


Thouars. 


F. 


Bournezeau. 


S. 




S. 


Mervent et Vouvant. 


C. 




F. 


Brandois. 


S. 


La Rousselière. 


t S. 




F. 


Mareuil. 


F. 


Mortagne. 



(*) S'étendait sur la paroisse de ce nom. — (2) Comprenait l'herbergement de 
Guinefolle et de Gacougnay ; le fief Bremaud, p»" d'Ardin ; le fief Voulon en 
Lesson. — (3) Châtellenie érigée en baronnie, en 17 14, en faveur de Phélypeaux, 
comte de Pontchartrain. Elle s'étendait sur toute Tîle, qui n'avait qu'une 
paroisse, et le fief indivis de la Guillatidière en Bois-de-Céné. 

10 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



Bourg-Laneau (*). . 
Bourgneuf 



Bourie (la Basse). . . . 

Bourière (la) 

Bourneau 

Bournezeau .• . . . 

Bourrelière (la) 

Boursière (la) 

Boussiron (le haut). . . 

Boùtardière (la) 

Boutarlière (la) 



COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT 




F. 


Mouilleron. 




S. 




Saint-Mathurin. 


C. C) 




Meilleraie-Tillay 


S. e) 




1 


F. 


Les Essarts, Mareuil, 






Brandois et la Roche 






sur-Yon. 


Treis-Septiers . . 


F. 


Tiffauges. 




F. 


Coudrie. 




B. 


Mervent et Vouvant ; 






La Meilleraie de St- 






Michel-le-Clous. 




S. 


Maillezais. 




Mt (^) 


Thouars. 




S. 






S. 


Le Petit-Château. 


Pommeraie-s .-S . 


F. 


Châteaumur. 


St-Mars-l.-Réor. 


F. 




St-Maixent-s.-V. 


S. 


La Lande de la^Bois- 






sière. 



(») Situé dans le bourg de Mouilleron et réuni au Châtelier-Portault. — 
(2) Elle se composait des logis et moulin jde Bourgneuf, et comprenait quelque 
fiefs des paroisses d'Olonne, des Sables, de la Mothe-Achard et partie de la 
métairie du Temple de Givrand — (3) Voisine du bourg, maison brûlée en 1794. 
— (*) Baronnie érigée en marquisat, en avril 1681, et comprenant les châtellenies 
des Pineaux, Puymaufrais et St-Vinçent-du-Fort-du-Lay ; les paroisses de Bour- 
nezeau, St-Ouen des Gâts, et partie de Bellenoue, la Réorthe, St-Hilaire-de-Voust, 
St-Vincent-du-Fort du-Lay, St-Florent-des-Bois, Torigny, L'Airoux, Château-Fro- 
mage, St-Germain-de-Prinçay ; les villages des Essarts-Gouin, l'Audouinière, la 
Touche-Amblard, le fief de Verruye au bourg; la Bourassière ; la Briollière; la 
Vieille-Violière; Dinechien; Poizac; l'Ebaupin; les Paillassières; la Crochetière; 
la Vergne; le Bois-Grezilleau ; les moulins de la Milletière. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Bou têtière (la) 

Boutière (la) 

— (la Grande).. . 

Boutinière (la) 

Brachetière (la) (2) . . . 

Braconnière (la) 

Brandois (^) . 

Brandasnière (la) 

Bran d eau 



Braudière (la) .... 

Brebaudet 

Bréchoire (la) 

Brèdes (Gr<*«» et Pet^cs) 
Brédurières (les). . 
Brejaudière (la) . . . 
Brejonnière (la). . 
Brelandière (la).. , 

Brelutière (la) 

Brem 

Brenatière (la) 

Brenessière (la) . . , 
Bressonnière(la). 
Bressuire-Dorides 
Bretaudière (la) . . 



COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 


bt-Philb*.-F*-uh. 


S. (') 


Puybelliard. 


Poire-s.-Koche . 


r . 


Belleville. 


bt-Ljeorg.-d.-F . 


r . 


Brandois. 




b. 






b. 




ot-Martin-a.-iN . 


T7 

r . 


Bournezeau. 


bt-JNicolas-dc-B. 


b. 


1 aimont. 


_ „ • _ 


B. J . 


vouvant. 


r> ». • 1 


M. JN. 


Brandois. 


bt-JuM.-Lan<*«8 


r . 


~~~ 


Saint-Mathurin. 


r T TVT 

H. In. 


Mothe-Achard. 


St-Cyr-des-Gats 


s. 


Mervent et Vouvant. 


bt-HiIaire-d-Bois 


F. 


Petit-Château. 


bainte-r laive ?. . 


r . 


Mothe-Achard. 


Moutiers-s.-Lay 


c 
b. 


bainte-Hermine. 


Fuy-de-berre. . . 


M. J . 


Petit-Château. 


Grand'Landes . . 


F. 


Breuil-Herbault. 


A • «Il AT' 

Aiguillon-s.-Vie. 


r . 


Ghaise-Giraud. 




r . 


Bazôges. 


Saint-Nicolas. . . 


H. N. 


La Ghaise-Giraud. 


Chavagnes-l.-R. 


F. 


Bazôges. 


Chav.-en-Paill"^ 


F. 


Montaigu. 


'Vairé 


F. 


Brandois. 


Ile-d'Olonne 


M.N. 


Ile-d'Olonne. 


Bellenoue 


M.N. 


Bournezeau. 



(*) Sans officiers judiciaires. On plaidait, en première instance, à Sigournais. — 
(*) Dans le village d'Escoué. — p) Aliàs, Brandois. Cette justice, unie à celle de la 
Maurière, s'exe#çait sur 47 paroisses. Les manoirs de Brandois et de la Maurière 
n'étant plus que deux mottes de terre formées de leurs ruines, leur ressort 
comprenait, les paroisses ci-après : Vairé; St-Martin-de-Brem ; St-Nicolas-de-Brem ; 
Olonne; Ile-d'Olonne; Bretignole; Landevieille; la Chaise-Giraud ; l'Aiguillon- 
sur-Vie; Givrand; St-Maixent-sur-Vie; laChapelle-Hermier; St-Julien-des-Landes; 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



COMMUNE. 



Bretaudière (la). 
Bretignole 

Bretinière (la) . . 

Bretinières (les) . 
Brelonnière (la). 

Breuil (le) 

— (l'Abbé). 
Breuil-Barret(le) 

— Baudet. 

— Bertin... 



St-Philbt.-Pt-Ch 



Bourg-s. -Roche. 
Rochecervière . . 
Nieuil-s.-rAutise 

La Flocellière. . . 
Longeville .... 
St-Julien-des-L. 
St-Michel-M.-M. 

Le Bernard 

Langon 

Challans 

Les Pineaux 

Soulans 

St-Hil^e-d-Talm. 

(Voy. Brebaudet) 
Poiré-de-Veluire 



SA 

NATURE 



C. (i) 
H.J 

{') 
F. 

F. 

S. 

C. (3) 

F. 
F. 
F. 
F. 
S. 
H. J. 

B. J. 
F. N. 

C. (^) 
S. (^) 
C. (0) 

S/ 



FIEF DOMINANT. 



Bournezeau. 
Brandois et la Ghaise- 

Giraud. 
Mareuii. 
Rochecervière. 
Vouvaut. 

Nf areuil et Fontenay. 

Ghâteaumur. 

Brandois. 

Ghâteaumur. 

Vouvant. 

Gommequiers. 

Bournezeau. 

Abbaye de Talmont. 
Thouars. 

Mervent et Luçon. 



Martinet; Beaulieu; Venansault; Landeronde; Saint-Georges-de-Puytindoux; 
Grosbreuil ; le Bernard ; St-Vincent-sur-Jart ; Longeville ; Angles ; Champ- 
Saint-Père ; Saint-Vincent-sur-Graon ; Nesmy; le Tablier; Chaillé-les-Ormeaux; 
Bourg-sous-la- Roche; St-Florent^des-Bois; St-André-s.-Mareuil; Péault; Rosnay; 
Corps; Dissais; Ste-Gemme-de-Luçon; St-Denis-du-Payré ; l'Airoux; Falleron ; 
Froidefont ; la Bretonnière ; la Gâchère ; la Chapelle-Achard. — (i) Située dans 
le bourg. — (2) S'étendait sur le bourg et une partie de la paroisse. — 
(3) Comprenait la paroisse. — (*) Formait, avec la Mothe-Fouquerand et le Fief 
Taveau, une châtellenie dont le siège était à Soulans. — (•''♦) Dépen4ant du Prieuré 
de N. D des Eaux. — (6) Formait, avec la Loge-Fougereuse, une haute-justice 
s'êtendant sur une partie de la paroisse du Breuil-Barret et la Chapelle-au- 
Lys, excepté Rochebreuil. Une partie du Breuil relevait de cette dernière 
châtellenie. 
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DESIGNATION 



Breuil-Herbault . . . . 

— de Longèves 

Briandière (la) 

Brie 

Brillac 

Brillouet 

Brillouetterie (la) 

Briollière (la) , 

Briotière (la) 

Brissonnière (la) 

Brossardière (la) 

Brosse (la) , 

— (la Grande). . 

— Masson 

Brosses (les) , 

Brouardière(la) .... 
Broue 

— (la) : 

Brouzils (les) 

Brune (la) 

Brunetière (la) , 

Brunière (la) , 



COMMUNK. 



SA 

NATURE 



Falleron 

Longèves 

Puy-de- Serre. . . 
Pommeraic-s.-S. 

Chaix 

St-Etienne-d.-B. 
St-Aubin-la-Pln^ 
Bournezeau .... 

Falleron 

St-Christ.-d.-L«» 
Simon-l.-Vineu8® 

Olonne 

La Tardière. . . . 

Froidefont 

St-Christophe . . 

Vairé 

St-Michel-M.-M. 
Bournezeau .... 
St-M^c-d. -Noues 
Nalliers 

La Jonchère. . 
St-Hiir«-du-Bois. 
Chap.-Hermier 



c. (0 
s. 
s. 
s. 

B. (^) 

C. 

F. 

F. 

F. 

F. 

F. 
M. N. 

S. 

S. 

F. 

F. 

F. 

F. 

F. 

F. 

F. 

F. 

S. 
H. N. 



FIEF DOMINANT. 



Luçon. 

Vouvant. 
Ghâteaumur. 
Fontenay. 
Sainte-Hermine. 

Bournezeau. 
Breuil-Hcrbault. 

Ghampgillon. 
Ile-d'OIonnc. 

Breuil-Herbault. 

Gommequiers. 

Brandois. 

Ghâteaumur. 

Bournezeau. 

Mervent et Vouvant. 

Nalliers. 

Montaigu. 

Plessis-Landry. 

Ghapelle-Hermier. 



Elle s'étendait sur divers fiefs situés dans la paroisse de Falleron ; Froidefont; 
St-Christophe-du-Ligneron ; St-Paul ; Grand'Landes ; St-Etienne-du-Bois ; Aizenay ; 
Chapelle-Palluau ; Mâché; Soulans; le Perier; Challans; Salartaine; Deaiivoir; la 
Garnache ; St-Denis-la-Chevace et Legé (Loire-Inférieure). — (-) Réunie à la 
Chatellenie-du-Gué-de-Veluire et comprenant ks paroisses du Gué-de-Veluire, 
de Vouillé (en partie), le reste relevant de St-Maixent ; du Poiré (en partie), le 
reste relevant de Vouvant, et plusieurs maisons de Fontenay. — v-^) Il comprenait 
l'hôtel de l'Esnardière, l'hôtel et herbergement de la Mézanchère. 



Digitized by 



DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



Brunière (la) 



Brunières(les) 

Bruyère (la) 

Buchelière (la) 

Buchignon 

Bultière(la) 

Burbure : 

Burclière (la) 

Burlandière(la) 

Buron (le) 

Burcerie(la) 

Busenière (la) 



COMMUNE. ' ^ 

i NATURK 



FIEF DOMINANT. 



Chav.-en-PailK" 
La Flocellière. . . 
Pommeraie-s.-S 

Challans 

Le Tallud 

La Meillefaie . . . 

Fougère 

Chav.-en-Paill^" 

La Flocellière. . 
Ile-d'Olonne. . . . 
St-Michel-M.-M. 

Soulans 

Nieuil-le-Dolent. 
Bournezeau .... 



S. 

F. 
H. N. 

S. 
H.N. 

F. 
M.N. 
M.N. 

S. 

F. 

F. 

S. 

S. 

F. 



Montaigu. 
Ghâteaumur. 

Brandois. 

Bazôges-en-Pareds et 
Ghavag.-en-Paillers 
Ghâteaumur. 
Mareuil. 

Le Goin-Foucaud. 

Brandois. 

Ghâteaumur. 

Breuil et fief Taveau. 

Beaulieu-sous-Roche . 

Bournezeau. 



Cacaudière (la) 
Cadroux (le). . . 
Caillère (la) (*) 

Cailletière (la). 





S. 




F. 




S. 


Fontenay 


B. J 




(0 

F. 



Ghâteaumur. 
Mervent et Vouvant. 
Puybelliard, Vouvant. 

Mervent et Vouvant. 
Brandois. 



(*) Aliàs : la Caillère-en-Bois. — Ç^) Située près l'église St-Jean de 
Fontenay. — Elle s'étendait, par parties, sur diverses maisons, vignes et 
terres comprises entre le fossé des Horts, la Vendée, le ruisseau de Mérité, 
celui de Charzais, jusqu'à la fontaine du lieu, le chemin des Sauniers de 
Charzais à la Croix-Augrys, le carrefour de ce nom, le chemin Vert, 
l'enclôture des Jacobins et le chemin des Loges. — Dans cette seigneurie 
étaient compris des terres, vignes et prés du fief Rançonnais, de Stallone, etc. 
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DÉSIGNATION 



Cantaudière(la) 

Ganterie (la) 

Cantinière (la) 

Cartron (le) 

Cavetière (la) 

Cenerie (la) 

Cep (le). 

Cerisiers (les) (*)•••• 

Cerzay 

Cessière (la) 

Cessonnière (la) .... 

Cezais 

Chaboberie (la) 

Chabossière (la). . . . 

Chaigneau (le) 

Chaignée (la) 

Chail (le) 

Chaillé-les-Marais . 
Chaillé-les-Ormeaux 



COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 


Mout»'M.-Mauxf*s 


M.N. 


Brandois. 




F. 


Brandois et Breuil- 






Herbault. 




F. 


Brandois. 


Vairé 


-F. 


— 


{Voy. Quarteron) 






Chav.-en-Paillers 


M.N. 


L'Etang. 


Landevieille . . . . 


F. 


Brandois et (3h*®-Gir. 


St-Hilre-d.-Log. 


H. J. 


Mervent et Vouvant. 


Fougeré 


H. J. 


La Chaise-le- Vicomte. 


St-Hil'e-d.-Log. 


H. J. 


Petit-Château. 


St-Michel-M.-M; 


F. 


Châteaumur. 


Antigny 


B. J. 


Petit-Château. 




F. 


Mervent et Vouvant. 


La Pommeraie. . 


F. 


Châteaumur. 




F. 


Ardelay. 




B. J. 


Petit-Château. 


St-Martin-d.-Br. 


F. 


Brandois. 


St-Mathurin. . . . 


M. N. La Mothe-Achard. 


St-Sulpice-le-V°n 


F. 


Montaigu. 


Bourg-s. -Roche. 


F. 


La Baritaudière. 


St-Hike-des-Log. 


F. 


Mervent et Vouvant. 




S. 




C 


C. (^) 


Evêché de la Rochelle 




F. 


Brandois, les Essarts 






et Mareuil. 



0) Propriété des dames de Fontevrault. Pas d'officiers judiciaires. On plaidait, 
en première instance, à la Chaise-le-Vicomte. — (2) Avant le xvi^ siècle, elle 
relevait du château de Veluire, et par arrière fief de Mervent. Comprenait la 
paroisse de ce nom et les marais desséchés, à part quelques morceaux de terre 
relevant de Vouvant. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



Chaillezais 

Chaillot (le) 

Chaîne (la) 

Chais-de-Bois 

— du Pont («)... 
Chaise-Boire (la) . . . 
Chaiseau (le Grand) . . 
Chaise-Giraud (la). . . 

— -le-Vicomte (la) 
Chaix 



(*) Acquise, le 14 février 1688, par les Jésuites de Fontenay de la Dame 
de la Cressonnière moyennant 14,500 livres. (Arch hist. Fontenay, tome V, 
p. 3ii). — (2) Aliàs : Chef du pont, réunie aux Paligny. — (3) Elle s'éten- 
dait sur la paroisse de la Chaise, en grande partie, et partie de celles de 
Landevieille, St-Martin-de-Brem, St-Nicolas-de-Brem. Ile-d'Olonne,N.-D.-d'01onne, 
Bretignole, Givrand, TAiguillon-sur-Vie, St-Julien-des-Landes. — , Erigée en 
marquisat, le 12 janvier 1696, en faveur de Julien de Salligné, s"" de la Chaise. 
Elle avait haute-justice et s'étendait sur les paroisses deSt-Jean et St-Nicolas-de- 
la-Chaise, à l'exception de la Michenotière, relevant de Mareuil; la paroisse de U 
Limouzinière en entier; le bourg et une grande partie de la paroisse de Torigny, 
les terre et seigneurie du Bois-Belle-Femme, les fiefs et villages des Routières, la 
Bastardaie, la Barre, la Gerbaudière, le Russet et la Martin ière ; la paroisse et 
justice de St-Florent ; une partie du bourg et de la paroisse de la Roche-sur- Yon, 
pour ce qui se trouvait dans les fiefs de Badiole, la vigne de la Baritaudière, les 
Rortfères et partie du fief Furet ; partie de la paroisse du Fougeré; la Souletière; 
Oriou;fief Chadeau ; la Ricotière; et sur toute la haute-justice des Ceriziers ; 
l'église, le bourg et la plus grande partie de la paroisse de Château- Fromage, 
relevant de la haute-justice dudit lieu ; et sur le fief de la Ruffinière et la Pclis- 
sonnière; le village de la Ferrière, aliàs Bout de la Ville; le village de la Fou- 
chardière ; quelques dépendances de la seigneurie du fief Fournier, paroisse de 
Challans ; une petite partie du village de Nesmy; et les villages de Rambourt, du 
Chaillot, du Bois, de la Hallangerie, la Goutancinière, la Merlerie, la Generie et 
la Domangère. 



COMMUNE. 



ChailIé-1. -Marais 
Nesmy 

Longeville 

Chav.-l. -Redoux 

Les Lues 

Vouvant 

Bourneau 



SA 

NATURE 



S. 
F. 

F. 
S. (i) 
F. 
F. 

B. J. 

C. (3) 

B. (^) 

S. 



FIEF DOMINANT. 



Mervent et Vouvant. 
Brandois et la Chaise- 

le-Vicomte. 
Brandois. 

La Mothe-St-Germain 
Landeblanche 

Petit-Château. 
Brandois et Apremont. 
Thouars. 

Fontenay et la Meille- 
raie de St-MicheHe-Cl 
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FIEF DOMINANT. 



Maillezais. 



Thouars. 

La Chaise-Giraud. 

Châteaumur. 

Bazôges. 

Châteaumur. 

Mortagne. 

Fontenay. 



Brandois. 



Mervent et Vouvant. 
Vouvant. 

La Mothe-Achard. 



Thouars. 

(*) Réunie à Commequiers. — (-) Sans officiers judiciaires : on plaidait en i ins- 
tance à Mortagne. — (3) Etendait sa juridiction sur la paroisse de ce nom et le bourg 
de Puyravault. — M) Membre dépendant du grand prieuré d'Aquitaine. Elle compre- 
nait les paroisses de Champgillon et de Thiré, et partie de celles de St-Juire ; St-Mar- 
Martin-l'Ars; laChapelle-Thémer; St-Martin-des-Fontaines; la Jaudonnière; St-.Au- 
bin-la-Plainc; Nalliers; St-Jean-de-Beugné; l'Hermenault; Thouarsais; Sie-Pexine; 
Hessay; Le Simon; Ste-Hermine; les Moutiers-sur-Lay ; St-Hermand; St-Valérien ; 
St-Etienne-de-Brillouet ; Ste-Gemme-de-Luçon ; St-Philbert-du-Pont-Gharrault ; 
la Réorthe; St-Vincent-du-Fort-du-Lay ; Chantonnay ; Bournezcau ; Puybelliard ; 
St-(jermain-de-Prinçay ; St-Mars-des-Prés ; i:^t-Pierre-du-Ghemin. — (•"•) Réunie à 
la Mothe-Freslon. — (6) Réunie aux châtellenies de Puybelliard et de Sigournais. 
Elle comprenait les paroisses de Puybelliard; Chantonnay; Sigournais; St-Ger- 
main-de-Prinçay; St-Mars-des-Prés; Chasnais; et partie de celles de St-Philbert-du- 
Pont-Charrault; la Jaudonnière ; Ste-Cécile ; St-Vincent-d'Esterlanges ; St-Prouant ; 
et St-Hilaire-le-Vouhis. En relevaient les châtellenies de la Tabarière, de Thénies, 
la Jaudonnière, des Roches-Beauharnais ; les hautes-justices de la Boutçtièr^?, 
du Plessis^Hautelin et des Vi liâtes, 



DESIGNATION 

DU FIEF. 



COMMUNE. 



Chalais 

Chaligny 

Clhallans 

Chalonnière (la) 



St-Pierre-le-V. . 
Ste-Pexine 



Bretignole 

St-Michel-M.-M. 
Bazôges-en-P . . 
St-Michel-M.-M. 



( 



Chalopinière (la). . 
Chambaudière (la 
Chambretaud. .... 

Champagné , 

Champgillon .... 
Champ-St-Père . 

Chanolière (la) Voy. Chênelière. 

Chantefoin Montsireigne . . . 

Chantegroux jSt-Hilaire-des-L. 

Chanteloup Olonne 

Chantoiseau St-Laurent-la-S. 

Chantonnay 



SA 

NATURE 



F. 
S. 

B. (•) 
S. 
F. 

H.N. 
F. 

C. « 

B. C) 

C. (') 

C. e) 

s. 

s. 

F. 
S. 
B. («) 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Chap'elle-Achard (la) 



— Hermier (la). 

— Palluau (la).. 

— Thémer (la) . 

Chaponnière (la). . . . 

Chardonnière (la) . . . 
Charin 

Charonne (la) 

Charonnière (la) .... 

Charouillère (la). . . . 
Charpenterie (la). . . . 

Charpre (le) 

Charrie (la) 



COMMUNE. 



Chantonnay . 
Le Givre. . . . 



Treis-Septiers . . 
Pommeraie-s.-S. 



Pissotte 

Chapelle-Achard 
St-Pierre-du-C. . 

Challans 

Aizenay. ....... 

St-Philbert-P.-C. 

Aizenay 

Froidefont 

Montournais . . . 



SA 

NATURE 



F. 

(0 

B. J. 

F. 

C. (2) 

M.N. 
M.N. 

F. 
H. N. 

B. J. 

F. 

F. 

S. 
M.N. 

F. 

F. 

F. 
M.N. 



FIEF DOMINANT. 



Brandois et la Mothe- 
Achard. 

Apremont. 
Palluau. 

La Vergne de St-Mar- 

tin-l'Ars. 
Les Villates. 
La Guignardière d'A- 

vrillé. 
Tiffauges. 

L'Oudrière de Saint- 

Mesmin. 
Mervent. 

La Mothe-Achard. 
Bazôges-en-Pared.s. 

Palluau. 
Puybelliard. 
La Petitière. 
Coudrie. 



(*) Elle comprenait la court de la Chapelle ; les herbergements de la Petitière, de la 
Chapelle-Hermier, desChasteigners; les hôtels de la Naulière, de l'Esnardière; la 
Mezanchère; la Maronnière d' Aizenay; l'Aumarière; l'Audardière; l'herbergement 
de Ghâteaulong de la Chapelle-Hermier. Elle s'étendait sur les villages de la 
Favrie; la Caillonnière; partie de l'Esnardière et de l'Aurière; la Brosse-Samson ; 
l'Augouinière; la Clergie; la Vergne; la Texerie ; L'Airaudière; la Benetière; le 
Pont; le Retail et la Brossardière. — (2) De la Chapelle-Thémer relevaient : 
le Châtellier-Portault ; la Forêt; le Gué-Bois-Roux; la Roche-Doisan ; la Pitar- 
dière; les Echardières; le Sourdis ; Claveau ; Verneuil ; les Quillères ; la Tour ; 
Puysec. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Charruyau * 

Chartousftre (la). . . . 
Charzais. 

Chasnais 

Chassay-l'Eglise . . . . , 

Chassenon-le-Bourg . 
Châtaigneraie (la). . . . 



Châtaigners (les). . . 
Château (le Petit). . 



COMMUNE. 


NATURE 


FIEF DOMINANT. 


Girouard 


M. N. 


La Mothe-ACiiard. 


1 reis-beptiers . . 


r . 


Tiflauges. 




F. 


Fontenay et la Meille- 






raie ae oi-iviicnei. 




F. 


Luçon et Vieille-Tour 






de Mareuil. 




F. 


Parc de Mouchamps et 






Puybelliard. 




C. 


Mervent et Vouvant. 




M«i(i) 




St-Ouen-des-G. 


F. 


Les Pineaux. 


St-Philbert-P..C. 


H. J. 


La Com"« de T Aulnay. 




S. (î) 


La Chapelle-Hermier. 




B. 


Fontenay. 




M.N.iLa Bobinière. 



(1) Ohâtellenie érigée en marquisat, en 1776, en faveur de Jean d'AsnJères, officier 
au régiment des gardes-françaises. — (2) Elle comprenait les villages de la Chaftau- 
dière et de la Charronnière. — (3) Elle comprenait divers fiefs dans les paroisses ci- 
après : Antigny : les Prés-Audayer ; l'Egluère; la Cessonnière ; le Breuil-Ancelin ; 
rigonnière ; Bouildroux: La Ohâtellénie, la Corbellière; Boi/rweaM; le Grand-Chai- 
seau, la Vau-Dieu; la Chabossière; la Boutelière; Cei^ais: Les moulins et étang Cha- 
bot ; le Fougeray-Jalleau ; les Douzillères ; les Rouillères ; les Fontaines ; la Cresson- 
nière; Char:{aîs : Trousse-Couble; la Châtaigneraie : la Pénissière; Faymoreau : 
la Brejaudière; la Grange-Métivier ; Mervent: la châtellenie de Cul-de-Bray; 
Pissotte : la Feste; St-Hilaire-du-Bois : la Vivinière; St-Hilaire-sA'Autise : Cer- 
zay ; St-Hilaire-de- Voust : la Bodinatière et la Jaudronnière ; Payrésur- Vendée : 
la ligence de Vendée ; le fief de Vigne ; St- Maurice- des-Noues : Epagne ; le fief 
Vexon, les Dîmes; St-Maurice-le-Girard : la Martejlière; Fontaines : la GuefTar- 
dière; St-Michel-le-Clous : F*in-Mauger ; l'Epineraie ; St-Pierre-du-Chemin : la 
Grange ; Thouarsais : le Plessis-Ancelin ; la basse-justice de Thouarsais; la Man- 
sère ; la Largère ; Vouvant : les Grande et Petite Girouettes ; les Prés-Dayers ; le 
Moulin-Genêt; laNoueduGât; le Plessis-Ancelin; la Goderle; laMongie; la Fres- 
naie; Vouvant et Bourneau : le Bois du Petit-Château j Xanton : Vergne ^ FQt\t 
tenay : Us Prés-du-^Boi» e.o 1% prfiâriç- 
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Ue-oIUIN A 1 HJJN 
DU FIEF. 


COMMUNE. 


SA 

i> A 1 unis 


FIEF DOMINANT. 


Château-Fromage . . . 


Bourg-s. -Roche. 


H.J. 


La Chai se-Ie- Vicomte, 






(0 


Bournezeaii et la 








Roche-sur-Yon. 


— Gaillard (2).. 




c. 


Fontenay. 


— Guibert 




c. 


Mareuil et la Chaise- 








le- Vicomte. 






B. (3) 


Thouars. 






F. 


La Garnache. 


Châtelard (le) 




F. 


Champgillon. 


Châtelier (le) 


St-Min-rArs-«n-T. 


S. 




— (le Bas).... 


Châtelliers-Chât. 


F. 


Châteaumur. 


(le Grand (*) 




S. 


Bazôges. 


— (le Petit)... 




B. J. 




— Barlot (le) . . 


Poiré-de-Veluire 


S. (^) 




Portault 


Voy. Gd Châtelier 








St-Hilaire-d.-L.. 


S. 


Mervent et Vouvant. 




Châtaigneraie. . . 


F. 






St-Gervais . . . . 


F. 


La Garnache. 




St-Laurent-l.-S. 


F. 


Sainte-Hermine. 



(^) Pas d'officiers judiciaires. On plaidait, en première instance, à la Ohaise-le- 
Vicomte. — (2j Aliàs, Motte de Thivercay, maison Pichard, rue Pont aux Chèvres, 
possédée jusqu'à la fin du xiv« siècle par les Chasteigner. — P) Les officiers habi- 
taient la Pommeraie, où ils tenaient audience. Elle avait, dans sa mouvance, la 
seigneurie de la Cacaudière et partie des communes ci-après: Châteaumur; les 
Châtelliers; GhelFois; lesEpesses; la Flocellière; Ohantonnay; St-Germain-de-Prin- 
çay; Puybelliard; St-Mesmin; ^t-Mars-la-Réorthe; la Meilleraie; St-Michel ; Mon- 
tournais; Menomblet : St-Paul-en-Fareds; la Pommeraie; le Vieux-Pouzauges ; tSte- 
Cécile; St-Amand ; Montravers; St-Aubin-de-Baubigné; la petite Boissière; Gourgé; 
le Breuil-Bernard; Breuil-Chaussée; Cerisay , la Chapelle-Largeault; Courlay; 
St-Pierre-des-Echaubrognes; St-Sauveur-Givre-en-Mai ; Montigny. Le château fut 
vendu, le 7 septembre 1798, comme bien national. — (*) Aliàs Châtelier-Portault.— 
('').Comprenait le château; le parc; le bourg dti Poiré, en partie; les Petits-Prés; 
l'Hersonne; le Fief-aux-Moines ; le Gasseron; le Ghaignaud. 
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DU FIEF. 



Chauché 

Chaume 

Chaumes (les). . . . 

Chaussée (la) 

Chausserie (la). . . 
Chauvelière (la). . . 
Chauvière (la) 

Chauvinière (la) . . 

Chavagnes-en-Paillers 
Chavagnes-1 .-Redoux 
Chavigny 

Chedannière (la) 

Chef-du-Pont 

Cheffois 

Chêne-Sec (le) 

— -Vert (le) 

Chênes (les ) 

Chênelière (la) 



COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIKF DOMINANT. 




H. J. 


Les Essarts et la Ra- 






batelière. 


Ste-Hermine . . . 


M.N. 


Sainte-Hermine. 




F. 


Bournezeau. 


Pommeraie-s.-S. 


S. 






F. 


Brandois. 


Treis-Septiers . . 


F. 


Tiffauges. 




F. 


Brandois et Breuil- 






Herbault. 




S. 


Chavagnes et les Tou- 






ches. 


St-Georges-d-P. 


M.N. 


La Maurière. 




(') 






c. 


Montaigu. 




C. 


Mervent. 


Ste-Gemme-l.-P. 


M.N. 






{') 




Chavagnes-en-P. 


S. 


Montaigu. 




F. 


Landeblanche. 




C. {*) 


Fontenay. 




S. (») 


Réaumur. 


Nieul-Ie-Dolent . 


S. 






s. 


Breuil-Herbault. 


La Boiss'"<î-d.-L. 


s. 




Ghambretaud. .. 


F. 


Ghambretaud. 



0) Erigée, en mai 1474, par Louis XI, en faveur de Louis de Belleville. Elle 
comprenait les paroisses de Chavagnes; la Copechagnère ; les Brouzils et la 
Boissière-de-Montaigu. Elle avait haute, moyenne et basse-justice. — (2) Manoir 
seigneurial aux Touches. — {^) Ancien domaine de l'abbaye de Moreilles. — (*) Elle 
comprenait le prieuré et une partie de la paroisse de ce nom, ainsi que la paroisse 
et le prieuré de St*Cyr-des-Gâts. — {'') Située aux maisons près du portail du 
prieuré. 
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DU FIEF. 



Chênelière (la) 

Cherminière (la) 

Chevalerie (la) 

Chevillonnière (la).. 

Chèvrie (la) 

Chignardière (la). , . . 

Chilou (le) 

Choisy 

Chopinière (la) 

Ghoquetière (la) 

Chouillère (la) 

Ghousière (la) 

Ciclon 

Gicoy 

Cigogne (la) 

Cigaudière (la) 

Gitardière (la) 

Givernière (la) 

Claveau • 

Clavier (le) 

Claye (la) 

Gloudy (le) 

Glouseaux (les) 

Cochets (les) 

Cochinière (la) 

Coëx 



COMMUNE. 



St-Hil.-de-Voust 
St-Martin-l'Ars. 

Nesmy 

St-Vincent-s.-G. 
St-Hilaire-le-Vhi« 

Vairé 

Saint-Sornin . . . 
Landcvieille .... 

Le Gîvre 

Fontenay 

Falleron 

Commequiers. . . 
St-Mathurin. . . . 
(Voy. Siclon). . . 
Chantonnay . . . 
Le Bernard .... 
St-Hilaire-de-V. 

Mervent 

Aubigny 

St-Valérien .... 
St-Gervais 



N.-D.-de-Rié. 



St-Urbain.. 
Menomblet. 



SA 

NATURE 



H.N. 
H.N. 

F. 

F. 
M.N. 

F. 

F. 

F. 

S. 
S. (i) 

F. 
M.N. 
Mét. 

F. 
F. 
S. 
S. 

s. 

H. 
S. 
S. 

S. 
S. 
F. 
S. 

s. e) 



FIEF DOMINANT. 



Le Verger. 
La Barbotière. 
Brandois. 

St-Vincent-sur-Graon. 

Brandois. 

Poiroux. 

Brandois. 



Breuil-Herbault. 
Commequiers. 
La Mothe-Achard. 

La Tabarière. 

St-Sornin. 

Le Verger. 

Mervent. 

Brandois. 

Le Verger. 

Bouin. 

Ste-Gemme-la-Plaine 

et Poiroux. 
Commequiers. 
La Roche-su r-Yon. 
La Bonnetière. 

Apremont. 



(*) Située sur l'ancienne route de la Châtaigneraie, près la porte St-Michel. 
— («) Aliàs : La Radegoulière, château-fort entouré de douves. — (') Réunie 
à TAudardière. 
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DU FIEF. 



Cognac 

Coin-Foucaud (le). . . , 

Colombière (la) 

Combretière (la) 

Commequiers 

Copechagnère (la) . . . 

Corbaon 

Corbedonnière (la) . . . 

Corbelière (la) 

Corbinière (la) 

Corde (la).... 

Cornetière (la) 

Cornouillère (la) 

Corps 

Cossonnière (la) 

Coteau (le). . 

— (Gourdon) 

Coteaux (les) 

Cotine (la) (3) 

Couarde (la) , 

Coubaron (le) 
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COMMUNE. 


SA 


I?f CtP rv/^UJf Kl A KIT" 


NATDRE 




î findevieille . 


F. 


Brandois et Chaise- 






Giraud- 


St-André-G -d'O 


S. 


Les Kssarts. 


Qt-Maix*-^ -Vie 


F. 


Brandois. 




F. 


XifTauffes 

X XXXCiliAttwO* 






Thouars 




p. 


Coniniea uiers 




p. 


Montaigu. 


h â tpfl 11-0111 bert 


F. 


Vieille Tour de Mareuîl 

T XwXAXV X V/liXX Xf A>«^X WUAA 


RnnrnP7Êaii 


M.N. 


Bournezeau« 


Thniiar^ai*^ 


S. 


Petit-Château 


IVtnnttpr^— s — î av 


M.N. 




St-Martin-de-B . 


F. 


Brandois 

X'X CXXXUV./AO. 


A vrillé 


S. 






F. 


BrandoiQ 

XJi. ClXlUv/XO. 




F. 


Mareuil Nallier^ 

^>Aax\.>uxXf xicixxxwxo 






Brandois. 


nhanellp-Arbard 


F. 


Brandni^ 


Givrand ...... 


F. 


Brandois et Chaise- 






Giraud . 


Pouzaufires .... 






Péault 


s. 


Brandois. 




s. 


Bessay. 




s. 


Luçon. 




F. 


La Mothe-Achard. 


Poiré-de- Velu ire 


B.J. 


Mervcnt. 



(i) Réunie à Challans. Dans sa mouvance étaient les châtellenîes du Perier, 
la Mothe-Fouquerand ; la Morinière; Soulandeau; la Vérie; le verger et la mai* 
son noble de la Charpenterie. — (2) Les possesseurs s'intitulaient seigneurs de 
la RoUandière. — (3) Aliàs : L'Isleau-lès-Tours. Fief acquis, le i** septembre 1667, 
par Jean-Baptiste Deloynes, seigneur de la Coudraie, qui obtint de son suzerain 
d'y construire un château, et d'y transférer le chef-lieu de sa seigneurie. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Goudraie (la) (l) 

— (la Gd»') . . . . 

Goudray (le) 

Goudrie 

Goufardière (la) 

Gouléc (la petite) 

Gouperie (la) 

Gouraisière (la) 

Gourdault 

Gourillauderies (les). . 

Gourillère (la) 

Gourollière (la G^^) . . . 

Gourpe (la) (^) 

Gourt (la) 

— (la Vieille) 

— d'Aron(la) (»). 

— d'Auzais (la). . . 

— Boucheron (la) . 

— des-Ghamps (la) 

— d. -Loges (la) («) 



COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 


Luçon 


H. N. 


Champagné. 


Ste-Hermine . . . 


S. 


Sainte-Hermine. 


Marsais-Ste-R. . 


S. 


Brebaudet. 




ce) 




Moutiers-s.-Lay 


M.N. 






F. 


Ste-Hermine. 


Bourg-s. -Roche 


F. 


La Chai se-le- Vicomte. 


Montournais . . . 


M.N. 






C. 


Fontenay et Ouïmes. 


Chavagnes-l.-R. 


S. 




Le Boupère .... 


S. 


La Pelissonnière. 


Poiré-sur- Vie. . . 


s. 


Belleville. 




s. 




Chapelle-Hermer 


M.N. 


Ghapelle-Hermier. 


Grues . . 


F. 


La Tour de FAiguil- 






lon-sur-Mer. 


St-Cyr-en-Talm. 


S. 






F. 


Abbaye de Bourgueil 






en Vallée. 


Bournezeau .... 


M.N. 


Bournezeau. 




F. 


Mervent et Vouvant. 


St-Hil.-des-Log. 


B.J. 





(^) De cette terre dépendait la moitié des droits de péage et de minage et celui 
de donner mesure à blé et à vin sur le marché de Luçon. — (2) Ancienne 
commanderie. Haute, moyenne et basse- justice. Elle s'étendait sur les paroisses 
de Coudrie et des Habites et partie de celles ci-après : Froidefont; Falleron ; la 
Garnache; Challans; Salartaine; St-Gervais; Beauvoir; Bois-de-Géné ; le Perier: 
Soulans; N,-D.-de-Rié; St-Hilaire-de»-Rié; St-Christophe-du-Ligneron ; Apremont; 
Aizenay; Gommequiers et Vairé. — {^j Ne s'étendait que sur la paroisse. — 
(*) Sur l'emplacement de l'ancienne maison Badillé, banquier. Foi et hommage- 
plain. — (^) Aliàs : Court de St-Gyr, ancienne habitation de B. Fillon, qui y 
mourût le 23 mai 8i. — (6) Aliàs : la Mesnardière ou Fief-Perreau, 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Courtaisière (la). 
Courtière (la) 



Courtinière (la) 
Coussaie (la) . . 



Coussotière (la) (^). 
Goutancière (la) . . 



Coutancinière (la). 

Couteau Cle) 

Couteaux (les) . . . . 
Coutumier (le). . . . 

Couture (la) 

Coux (les) 

Crespelière (là) . . . 
Cressonnière (la).. 
Crochetière (la). . . 

Crulière (la) , 

Culasse (la) . . . . . 



Curzon (^). 
Cute-Bray. 



COMMUNh 


SA 

NATURE 


r lil,r L)UMIIMA»1I. 


nhamn-^f-Pprp 
v<Jla.iiip"Ol 1 Cl c . 


B. J. 


J— «Cl xTlV^LIi^ A iWOiv^Ii* 




B J 








f-îprHanlt 




B. J. 


Tiffaugfes. 




S 




Les Essarts • . • . 


M.N. 


Lande-blanche. 




S. 




rvocnc—sur— i un 


S 




Ole vJdlllli& ' . 1 • 


H. 


Bazôges. 




S. 


La Ghaise-le-Vicomte. 


Givrand 


H. N. 


La Chaise-Giraud. 




S. 


Bessay. 


I301S—UC— i^cne . . • 


C i'\ 






G. 


YUe "Pour de Mareuil. 


oourg— s.*ivocne. 


Q 
o . 






Q 
o. 






s. 


Le Petit-Château. 


, Vairé 


s. 


Brandois. 


Marsais-S*«-R<ie. 


s. 


. L'Aiguillon-s.-V. 


F. 


Llle-d'Olonne et 






Brandois. 




G. e) 


S t -Michel-en-1 ' Hfirm . 




C. 0) 


Le Petit-Château. 





(*) Aliàs : le Censif. — [}) Composée d'une partie des marais de la paroisse et de 
ceux de Machecoul; semble avoir été inséparable de la Benâte, éloignée de 
10 lieues. Aliàs : la Grenouillère. — (3) Comprenait la paroisse de ce nom. — 
(*) Aliàs : Cul-de-Bray [coda braia) \ comprenait une partie de la paroisse. 

M 
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DÉSIGNATION 


COMMUNE. 


SA 




FIEF DOMINANT. 


DU FIEF. 




NATURB 




D 







Damiette 

Damvix 

Davière (la) 

Débuterie (la). . . 

Dedière (la) 

Deffend (le)... . 

Denant 

Devaltière (la) . . . 
Dîmes (les G^e»). 
Dinechien (-)..-. 

Dislay 

Dissais 

Doignon (le) 

Doit (la) 

Doix 

Domangère (la) . . 



Dompierre-sur-Yon . . 

Dorairc (la) 

Dorinière (la) 

Duberie (la). 



Sainte-Hermine. 


S. 


Sainte-Herminp 




G. 


r\.UU. UC Ol— JVlalXcni. 


St-Julien-des-Lr. 


F. 


J— 'Cl X^dUUlidQ. 


Rochetrejoux. . . 


G. 




Aizenay 


S. 


T 'ÎIp-HT )lrknn^» 

i— ' IXC— U v.'i<JiillC. 


St— Cvr— de<>— Crât^ 


S. 


ivicivcni ei V ouvani. 


Nieul-le-Dolent 


B. 




St-Mathurin.* . . 


Met. 


j-.d. ivioinc— /vcnaru. 




F. 


Ghanâpgillon. 


St-Mars-d.-Prés 


S. 


Bournezeau. 


Puy-Hardi (Dew-S.) 


C. {*) 


Bazôges-en-Pareds 




H.J. 


Mareuil et Brandois. 




S. 


Fontena'y. 


St-Philbert-P»-C. 


S. 


Puybelliard. 




S. 


Ouïmes. 




F. 


Brandois et la Chaisc- 






le- Vicomte. 




S. 


Roche - sur - Yon , la 






Merlatière et les Gâts. 


La Pommeraie. . 


s. 


Ghâteaumur. 


Chapelle-Achard 


H. N. 


La Mothe-Achard. 


Bournezeau .... 


Mét. 


Bournezeau. 



(*) Le châtelain était tenu à un marc d'argent ouvré, à une lance garnie, liée 
à trois ficelles d'argent et à une bourse de soie, attachée au fer de lad. lance avec 
cinq âols en icelle, à payer à chaque mutation d'homme ; et quelque part que 
ie vassal soit assis, et, à défaut de terre, offrir et bailler une fois la journée, 
le -lieu où il sera assis, si le seigneur de Bazôges le veut prendre. {Arch. 
Vendée, série E, 266;. — ('-') Ce fut là que Pierre Prévost reçut Louis XI, roi de 
France, en décembre 1472. 
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DÉSIGNATIOiX 

DU FIEF. 


COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 











E 



Echardières (les) 

Echamauds (les) 

Echasserie (1') 

Ecoulandre 

Egluère (!') 

Ementruère (1') 

Enclave de St-Paul (!') 

Eolière (F) 

Epagne 

Epeau (1') 

Epesses (les) 

Epessière (1') 

Epinasse (1') 

Epine (la Basse) 

Epineraie (F) 

Escoué 

Essart (1') 

Essarts (les) 

— Gouin (les) (*) 



La Flocellière. . 

Challans 

Vairé 

Mouzeuil 

Antigny 

Les Herbiers. . . 
St-Paul-en-Pard* 
(Voy, rUiière> . 
St-Maurice-d.-N. 
St-Michel-M.-M. 



St-Cyr-des-Gâts 

Falleron 

St-Jean-d-Monts 
St-HiK*-d-Loges 

Montreuil 

Champ-St-Père. 



Château-Fromff«. 



B.J. 

F. 
F. 

H.J. 
B.J. 

S. 
S. 

S. 

s. n 

H.J. 

S. 
S. 
S. 
S. 

s. 
s. 

B.(3) 
S. 



La Flocellière et Pou-» 

zauges. 
Coudrie. 
Brandois. 

Mer vent et Vouvant. 
Le Petit-Château. 

Tiffauges. 

Le Petit-Château. 
La Flocellière. 
Puy-de-Serre et Châ- 
teaumur. 

Brandois. 

Commequiers. 

Le Pelit-Château. 

Fontenay. 

La Mothe-Freslon. 

Thouars. 

Bournezeau. 



(*) Aliàs : Les Coulandres. — (2) Réunie au marquisat de la FloceUière au 
XVII* siècle. — (3) Elle comprenait les châtellenies d'Aubigny, de l'Aublonnière 
et de Morenne et les paroisses des Essarts, de Ste-(.Iécile ; Ste-Florence ; St-Denis- 
la-Ghevace; l'Herbergement ; et partie de celles de Chauché; Boulogne; la Merla- 
tière; St-Martin-des-Noyers ; le Bourg-sous-la- Roche ; Chaillé-les-Ormeaux ; 
J'Ayrière ; les villages de la Begaudière, de la Chevace et la Cessonnière dfi* 
Essarts. — (*) Aliàs : Orson. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



Etang (!'). 



— Neuf(r).... 

Etangs (les) 

Etenduère (!').•• • 

Etier (1') 

Etoile (1') 

Etremière (F) 

Eves (les) 



Falleron 

Palourde 

Fauconnière (la) 

Favrelière (la) 

Favrie (la) 

Fay (le) 

Faymoreau (2) 

Fenêtre (la) 

— Gautron (la). 
Fenêtreau (le G<*) .... 

Fenouiller (le) 

Féolette 



COMMUNE. 


SA 

NATURB 


FIEF DOMINANT. 


Chavagnes-l.-R. 


c 

O. 


Bazôges-en-Pareds. 


Bournezeau . . . 


M M 
iVl. IN . 


Bournezeau . 


Cnavagnes-en-P. 


C 

o. 


Montaigu. 


La Flocellière . 


s. 


Châteaumur. 




17 

r . 


La Petitière. 


Les Herbiers . . 


s. 


Le Landreau. 


Landevieille. . . 


s. 


Brandois et Chaise-G^ 


Pouzauges ... . 


s. 




St-Hilaire-le-V^s 


M.N. 




Salartaine. .... 


S. 


Commequiers. 


F 










Brandois. 


Soulans 


M NT 


Commequiers. 




Q 
O. 






C 

o. 


Poiroux. 




M NT 






C 
O. 






H.J. 


Mervent. 


St-Florent-d.-B. 


S. 


St-Florent-des-Bois. 


St-Sulpice-en-P . 


M.N. 


Mervent. 


Château-d'01o°ne 


S. 






S. 


Apremont. 


St-Etienne-d.-Bt 


Com(3) 


Fontenay. 



(*) Réunie à Froidefont. — Elle comprenait les paroisses de Falleron et de Froi- 
defont, en grande partie, excepté quelques villages relevant de ( "oudrie, Palluau 
et Breuil-Herbault. — ('^] Aliàs : Fief Moreau. — (3) Ancienne commanderie de 
l'hôpital de Jérusalem. Elle comprenait les logis et métairie de Féolette; la Badel- 
lerie > le Portault (Nalliers) ; la Vendronnière de St-Vincent-du-Fort-du-Lay. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Ferrée (la) 

Ferrière (la) 

Ferronnière (la). . . 
Feste (la) 

— (la Gde) 

Ficheportière (la). . 
Fief- Archambaud 

— Bastard . . . . . 

— Beraud (*)• . - 

— du Beraud . . 

— Bonnet 

— Bouchard . . . 

— Breton 

— Cartron,..., 

— Chauvet . . . . 

— Daguenit . . , 

— Dugast (2). . . 

— Farget 

— Fouquet . . . . 

— Fournier.... 

— Gastineau... 

— Goyaud.. .. 

— Lambert 

— Lecomte. . . . 

— Macaud, . . . , 

— Mignoux. . . . 

— Milon 

— Naveau . . . . . 



COMMUNE 


SA 

NATURB 


FIEF DOMINANT. 


L^ai r oiniiicrd.ic. . 


Q 
O. 


V^llalCdUlIlUI . 




Q 
o. 


i~jCi iTiCI IctLlCI iCo I_^o 






Sario ei Ici rvocne— 






sur— Ynn 

OUI A \Jkl . 


r roidelont • . • 


p. 


RranHois 




S. 


T e Petit— dhâteaii 




Q 




oi- 1 uiien-ues-i-» • 


s 


Rf*îinHr»ÎQ 

J^I dlJUwlo. 


oie— oermine . • • 


s 


a î n tp— H p riTi i n p 




f". 




OL V dlCl iCll • • • • 


F. 


Bournezeau 


Bournezeau .... 


F 




Ste— Hermine . • . 


S 


OdlillC~riCI IIILIIC 


oi-iViariin— 1 /\ro • 


F. 




Ste-Hermine . . . 


Q 
O. 


oainie— nerminc. 




S 

o . 




T nno-PVP^; 


F 


r uniciitty . 


Thirp 


s' 


^ te- Hermine. 


jDOumezeau • . • • 


F. 


Rrknrne7eîi n 

J^\JUX XX^^wdU • 


St-Julien-des-L. 


H M 
o . IM . 


J_-,a v>xidxbC~vJiraUU. 


iie-a iJlonne. . . . 


c 

o. 


L, 11C~U WIUIIIIC. 




Q 
O. 


T îî r^Kîïîcp— 1**— Vîpnmte 

J_^d V^Xldl^CXt» V XUVJXXXLVI^ 


o L—iLLienne-u .— D* 


S 




Mouchamps. . . . 


s. 


Mouchamps. 


Ste-Radég.-d-N. 


S. 




St-Valérien .... 


s. 


Sainte-Hermine. 


Jart 




La Mothe-Achard. 


St-Maurice-d.-N 


B.J. 


Mervent et Vouvant. 


Le Boupère 


S. 


St-Germain-r Aiguiller 






La Mothe-Achard. 



(*) Aliàs : laCouderouze.— (2) Aliàs : l'Aizière ou l'Estermière. — (») Sergentise. 
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DÉSIGNATION 



Ficf-Nubelin 

— Persan nié.. . . 

— Rançonnais . 

— Raynard.... 

— Sorin 

— Taveau 

— Thémer 

— Vernon 

— Vincendeau . 

— Voussart (*) . 

Filés (les) (5) 

Fillonnière (la) . . . 

Flaivière (la) 

Flocellière (la) 

Florencière (la). . . 

Fontaine (la) 

— Milon (la) 
Fontaines 

Fonteclose 



COMMUNE. 



St-Martin-l'Ars. 
St-Hilaire-des-L. 

Charzais 

Simon-la-Vin»* . . 

Froidefont 

Soulans 

St-Martin-l'Ars. 
Bournezeau . . . . 

Pissotte 

Olonne 

Aiguillon-s.-Vie. 



Vairé . 



SA 

NATURE 



Chapelle- Achard 
Châteauneuf. . . . 

Martinet 

Bretignole 

St-Florent-d.-B. 



Cezais 

La Garnache. 



S. 
S. 
M. J 
S. 
S. 

cc) 

F. 
F. 
F. 
S. 
F. 
S. 

S. 



FIEF DOMINANT. 



Bazôges. 

Mervent et Vouvant. 

Sainte-Hermine. 
Breuil-Herbault. 
La Garnache. 
Bazôges. 
Bournezeau. 



L'Ile-d'Olonne. 
Brandois et Chaise- 

Giraud. 
Brandois. 



Ma*(*) Châteaumur. 



M.N. 

S. 

S. 

S. 
G. F. 

S. 

S. 

S. 



La Mo the- Achard. 
Brandois. 



Bournezeau. 
Ouïmes. 

Le Petit-Château. 
Coudrie. 



(^) Elle comprenait la majeure partie de la paroisse de Soulans et le bourg. 
— Dans le bourg de Pissotte. — (3) Devins chez les Celtes. — (*) Châtellenie 
érigée en marquisat, en novembre 1616, en faveur de Jacques de Maillé Brezé, 
seigneur de cette terre. — Elle avait haute, moyenne et basse-justice, au devoir 
d'un esperon doré, '^lle comprenait les paroisses de la Flocellière ; St-Michel- 
Mont-Mercure et St-Mars-la-Réorthe en partie; et avait dans sa mouvance, U 
châtellenie de l'Epeau et les justices de St-Paul-en-Pareds et de Chantemerlc 
(Deux^Sèvres). 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


I COMMUNE. 

1 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 


1 
[ 







Fontenay 

Fonlenelles (les) . . . . 

Fonteniou (le) 

Fontordine 

Forêt (la) 

— Nesdeau (la). . . 
Forêtrie (la) 

— Roche-de-Corps 

Forges (les)» 

Forgelte 

Forterie (la) 

Fortescuyère (la) 

Fortinière (la) 

Fortunière (la G**®) ("•) 
Fosse (la) 

— (la Pte) 

— Chaude (la). 



St-André-d'Orn. 

St-Florent-d.-B. 
St-Gervais . . . . 
St-Christ.-d.-L. 
St-Cyr-en-Talm. 

Chaix 

La Jaudonnière. 

Corps 

Landeronde . . . . 
Bournezeau . . . 

Vairé 

Boissière-de-M. . 
St-Julien-des-L. 
St-Cyr-des-Gâts 
Mouilleron-en-P. 



Le Bernard. 



C. (') 
A. R. 

i n 
' S. 
! S. 
I S. 
'M.N. 

I e) 
I S- 

s. 

S. 
F. 
M.N. 
S. 
S. 
S. 

s. 
s. 
s. 
s. 



La Roche-sur-Yon. 



La Garnache. 
Commequiers. 



Ste-Hermine. 

La Mothe-Achard. 
Bournezeau. 
Brandois. 
L'Ile-d'Olonne. 

Mei-vent. 



Poiroux. 



(*) Elle comprenait les paroisses de St-Médard-des-Prés ; Auzais ; Longèves ; 
Sérigné ; Pissotte (en partie) ; l'Orberie (en partie) ; Charzais et Chaix. — En rele- 
vaient, à la fin du xv« siècle, les fiefs ci-après : la Grange de Longèves; l'herber- 
gement de la Meilleraie ; l'hôtel de l'Orberie ; le fief Prévoteau en Puysec ; le fief 
d'Kscoué; Guinefolle ; Goulonges-les- Royaux ; le Martrais de Boisse; Grissais : 
le fief de Beaumont ; St-Michel-le-Clous ; Brillac; la Pointe; le Petit-C^hâteau » 
la Voulte de Boisse ; le Pâtis ; le Petit-Puysec ; Puy-Dernier ; les deux tiers de 
Champagné ; la baronnie de Luçon ; Monzay ; le Château- Gaillard ; la Vau ; 
Talmont ; Ouïmes ; Olonne ; Curzon ; le F'ief-Chauvet ; le Doignon : la Ville- 
Bruyère : St-Maxire; Bois-Lambert; Haute-Roche et Montreuil. — (0 Membre 
dépendant de l'évêché de Luçon. Elle possédait, en 1765, des droits et biens 
. dans 63 paroisses du diocèse de Luçon ; et, à la Rochelle, avait un revenu de 
6.000 livres. — (3) Détruite en 1793. — (*) Aliàs : la Fouchinière. 
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DÉSIGNATION 

DU PIBF. 


COMMUNE. 


SA 

KATURE 


FIFF DOMINANT 


Fosse des Cormiers (la) 


Boisssière-d.-L.. 


S. 


La Mothe-Freslon. 


Fossés-Châlons (les). . 





Coin(l) 




Fouchardière (la) .... 


Château-Guibert 


F. 


La Chaise-le-Vicomte 




v^navagnes-en-r^ 


M ÎSJ 


La Urassiere. 




St-Paul-en-Par. . 


S. 


Le Parc-Soubise. 




St-Cyr-des-Gâts 


S. 




Foucraire (la) 


Falleron 


s. 


Bran dois et Breuil- 








Herbault. 


- (')■■■ . 


St-Florent-d.-B. 


s. 


St-Florent-des-Bois. 




Mâché 


s. 


St~Paul-Mont-Penit. 


— (les Petits) 


Bourg-s. -Roche. 


s. 


La Lardière. 






c. 


Mareuil et la Chaise. 


- (le) 


Bourg-s. -Roche. 


s. 


Brandois. 




St-Cyr-en-Talm. 


F. N. 






Chapelle-Thém. 


C. 


Bournezeau. 




Les Pineaux.. . . 


F. 






Champ-St-Père. 


S. 


La Mothe-Freslon. 


Fouquetière (la) (•*). . . 


St-Mathurin 


M.N. 


La Mothe-Achard. 




Mouchamps . . . 


S. 


Champgillon. 




St-Germ.-de-Pr. 


S. 


Châteaumur. 






B. (*) 




Fraigneau (le G^). . . . 




S. 


Mervent. 


Franchauvel . . 


St-Hilaire-d.-L.. 


S. 






Mothe-Achard 


F. 


La Mothe-Achard. 




La Jonchère 


F. 


La Mothe-Freslon. 




St-Marlin-de-B. 


F. 


Brandois. 




Bournezeau .... 


F. 


Bournezeau. 




St-Julien-des-L. 


F. 


Brandois et la Chaise- 








Giraud. 



(*) Haute-justice ; comprenait les logis et métairie du lieu, et l'annexe de la 
Baugerie ; le Pont-Métayer de St-Vincent-sur-Jart.— (2) Alias: la Fouquetière.— 
(3) Aljas : la Renelière. — (') S'étendait sur le prieuré et la paroisse de ce nom. 



Digitized by 



— 169 — 



DESIGNATION 

DU FIEF. 



Frelière (la) 

Friconnière (la). . . . 

Frogerie (la) 

Froidefont (*) 

Fromentinière (la). 

Frontin 

Frosse 

Frouardière (la). . . . 
Fuie-Champanois (la) 

Fumoire (la) 

Funerie (la) 

Furet 

Furetièrc (la) 



COMMUNE. 


SA 

NÂTURE 


FIEF DOMINANT. 


Châtelliers-Chât. 


S. 


Châteaumur. 


St-Vincent-s.-G. 


s. 


La Gerbaudière et le 






Tablier. 




F. 


Brandois. 




S. 


— 




C. 


Brandois et Coudrie. 


Chapelle-Achard 


M.N. 


La Mothe-Achard. 


La Flocellière . . 


S. 




St-Germ.-de-P.. 


M.N. 


Châteaumur. 




S. 


Brandois. 




S. 


Mervent. 




s. 




Ste-Flaive-d.-L. 


s. 


Brandois. 


La Pommeraie. . 


s. 


Châteaumur. 


St-Florent-d.-B. 


s. 


St-Florent etla Chaise. 


St-Paul-Mt-Penit 


s. 


St-Paul-en-Pareds. 



Gabardières (les). . . . 

Gabillère (la) 

Gaborinière (la) . . . . 
— (la Hte). 

Gâchère (le) 

Gâcherie (la) 

Gaillard erie (la). . . . 
Galerie (la) 



St-Philbert-P.-C. 

St-Prouant 

Grosbreuil 

Le Périer 

St-Martin-de-B. 
Commequiers . . 
Les Pineaux. . . . 
Mon tournais . . . 



F. 
F. 
F. 
F. 
F. 
F. 
M.N. 
F. 



Puybelliard. 

Poiroux. 

Breuil-Herbault. 

La Chaise-Giraud. 

Commequiers. 

Bournezeau. 

Châteaumur. 



(1) Parochia frigidî fontis, v, Ji5o. (carr* Coudrie). — De fri^ido fonte, 
xiv« siècle. (Grand-Gauthier). 
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DÉSIGNATION 



Gaictières (les) 

Gallaisièrc (la) 

Ganelière (la basse). 

Garanger 

Garanjouère (la). . . . 

Gardes (les) (*).... 

Garelière (la) 

Garenne (la) 

Garnache (la) 

— (la Vieille) 

Garneraie (la) 

Garocherie (la) (^). . 

Garouère (la) 

Gâtebourse 

Gâtelière (la) 

Gâtines. 

Gâts (les) 

Gaubardières (les). . 
Gaubretière (la) 



COMMUNE. 


NATURE 


FIEF DOMINANT. 




F. 


La Chaise-Giraud. 




F. 


Brcuil-Herbault. 


Montournais . . . 


F. 


Châteaumur. 




Mét.N 


Commequiers. 


St-Julien-des-L.. 


M.N. 


Apremont. 




F. 


Brandois. 




M. 


Châteaumur. 




F. 


Brandois. 


St-Pierre-du-Ch. 


F. 


Mervent. 




Mat (2) 


Thouars. 


La Garnache . . . 


S. 




Chavagnes-l.-R. 


S. 


Chavagnes-1. -Redoux 


St-Michel-M.-M. 


S. 


Châteaumur. 


Commequiers . . . 


S. 




Fontenay 


s. 




L'Aiguilion-s.-V. 


s. 


La Mothe-Achard. 




M.N. 


— 


Dompierre-s.-Y. 


G. {*) 


Thouars. 


Nieuil-le-Dolent. 


F. 


Brandois. 




F. 


Breuil-Herbault. 


Landevieille .... 


F. 


Brandois et Chaise-G* 


St-Michel-M.-M. 


F. 


Châteaumur. 


Mortagne-s.-S. . 


G. R. 


La Tour Maubergeon, 




(') 


de Poitiers. 



(1) Aliàs : la Rondinière. — (^) Baronnie élevée, en décembre i652, par Louis XIV, 
en faveur d'Henri de Guénégaud, seigneur du Plessis-Batteville, qui s'en rendit 
acquéreur, moyennant une rente de i5,8o3 livres. — Elle comprenait les paroisses 
de Châteauneuf; Salartaine; St-Urbain; St-Jean-de-Monts ; Froidefont; Notre- 
Dame-de-Monts ; Bois-de-Céné; St-Gervais; le village de Paulx (Loire-Inférieure) 
et quelques fiefs dans les paroisses de ('hallans; St-Christophe-du-Ligneron ; 
Falleron; le Perier; Beauvoir ; la i rinité de Machecoul ; St-Gervais. — (3) Âliàs: 
la Ragocherie. — (*) Formait une châtellenie avec la Merlatière. — (*) Elle com- 
prenait la majeure partie du bourg. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Gaudetière (la) . . . 
Gaudinière (la) . . . 

Gautrelière (la) . . . 
Gauvinière (la) . . . 
Gênerie (la) 

Genêt (le G^) 

Genétouze (la) . . . 
Gerbaudière (la). . 
Germondière (la). . 

Gétière (la) 

Gibonnière (la) . . . 
Gilbretière-Brûlée (la) 
Gillandière (la). . 
Gilletière (la). . . . 
Girardie (la) (^) . . 
Girardière (la) . . . 



[COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 


(Voy. [GodetièreJ 






Challans 


M.N. 






S. 


Brandois et Breuil- 






Herbault. 


St-Vincent-s.-G. 


M.N. 


Brandois. 




S. 


Breuil-Herbault. 


La Couture. . . . 


S. (*) 


Mareuil. 




F. 


Brandois et la Chaise- 






le-Vicomte. 




F. 


Commequiers. 




G. e) 


La Roche-sur- Yon. 




S. 


Mareuil et Brandois. 


St-Pierre-du-Ch. 


S. 




St-Georges-d-M. 


S. 




St-Cyr-des-Gâts 


M.N. 


Mervent et Vouvant. 


St-Christ.-d.-Lo'' 


F. 


Breuil-Herbault. 


Landevieille. . . . 


S. 


Brandois. 




S. 






S. 


La Chapelle-Thémer. 




s. 


Brandois et la Chaise- 






Giraud. 


Châtelliers-Ch. . 


s. 


Châteaumur. 


Bournezeau .... 


s. 


Bournezeau. 




s. 


Mervent. 



(*) Réunie à la baronnie de Mareuil. — (2) Unie à celle de Venansault, compre- 
nait une partie de la paroisse. — (») Elle s'étendait sur toute la paroisse. — 
(*) On lit au-dessus de la porte du vieux manoir l'inscriptign ^ujv^nte ; 

1598 

QVI DIT ET RAPPORTE 
DE GESTE MAISON 
LVY DÉFEND ON 
LA PORTE 
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DÉSIGNATION 



Girardièrc-Robin (la). 
Giraudière (la) 

Giraudinière (la) 

Girondor 

Girouette (la.) 

Givrand 

Givre (le) 

Gobinière (la) 

Gobiounière (la) 

Godelinière (la) 

Goderie (la) 

Godetière (la) 

Goguetterie (la) 

Goisnière (la) 

Gore (la) 

Goronnière (la) 

Goupillère (la) 

Goupillères (les) 

Gourfailles (les) (*)... 

Grand'Landes 

Grange (la) 

Grange-Bothereau (la) 
— à la Bretille (la) 



COMMUNE. 



St-Maurice-l.-G 
Grand'Landes . . 

Vairé. . . 

Aizenay 

Bouferré 

Vouvant 



Grand'Landes . . 
Simon-la-Vin«e. 
Landes-Gen^^" . , 

Vouvant 

Challans 

Falleron 

Grosbreuil 

Nalliers 

Vairé 

Luçon 

Beaufoù 

Bretignole 

St-Martin-d.-N. 
Ste-Hermine . . . 
Pissotte 

Ste-Gemme-l.-P. 
St-Pierre-du-C. 
Loge-Fouger*e . . 

Thiré 

Thouarsais-B. . 



SA 

NATURB 



S. 
S. 

s. 
s. 
s. 
s. 
s. 

c. 
s. 
s. 
s. 
s. 

M.N. 
S. 

s. 
s. 
s. 
s. 
s. 

H.N. 
C. 

S. 

s. 
s. 
s. 
s. 
s. 
s. 
s. 



FIEF DOMINANT. 



Breuil-Herbault. 
L'Ile-d'OIonne. 
Brandois. 
Brandois. 
Le Petit-Château. 
Brandois, Chaise-Gi- 
raud et Bourgneuf. 
St-Cyr-en-Talmondais 
Brandois. 
Sainte-Hermine. 

Mervent. 
Le BreuiL 

Brandois et la Garn*^ 
Brandois. 

Brandois. 

Mareuil. 

Brandois. 

Les Essarts. 
Ste-Hermine. 
Abb. de BourgueiL 
Palluau. 
Mareuil. 

Le Petit-Château. 
Mervent. 
Ste-Hermine. 
Mervent. 



0) Alias : Château-Gaillard. 
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DÉSIGNATION 



Grange de Longé ves 

— Mestivière (la) 

— Talusseau . . . 
Granges 

— (les) 

- (les) 

Granges-Cathus (les). 

Graon 

Graslière (la) 

Grassière (la) (*) 

Grégoirière (la) 

Grêlerie (la) 

Grelière (la) 

Grénetière (la) 

G^enouillère (la) 

Grève (la) 

Grignonnière (la) 



CUMMUNL. 


SA 

NATURB 


riïLr UUMINAW 1 . 




Q 

o. 


X ijiiicila y • 


faviTinr^*;!!! . - 


s 


l e Petit-Ghâteau 


VnnvJïnt 


Q 
o • 






Q 
o • 


F'rintpnîiv 
X yjii i&iiciy • 


Olonne . • . 


F. 


L'île-d 'Olonne 




Q 
O. 


iVXCl VClll. 


St-Hîlaire-de-T 


Q 
O. 






Q 
o • 


RrandnÎR 

l~fX ClllUV^XO» 


A nticn V 


Q 
O. 


f»rv^n f 

iVXCl VClll. 


Mniii 1 lprnn./*rî-P 

lTl,V./LHlltlvJll*tll X * 


H N 






S. 


Montait?!! 


^t— Mat Kl n ri n 

O L ITXdtlXUI 111 • • • • 


Q 
o. 


LJi dllUUlo. 


Marl"in/»t 


Q 






M. N. 


X-rf lie U v_^i\JllllC 


XTJIV./11 LV./U1 llCllo • • • 


Q 
o • 


v^iXalCaUlxiUI • 


St-André-T -V 

<J L xVllVll C 1 . V • • 


Q 




A rH/^Ia V 








s. e) 


St-Michel-en-rHerm 




s. 




L'Aiguillon-s.-V. 


s. {*) 


Brandois et Chaise- 






Giraud. 


St-Martin-des-N. 


B. (») 


Thouars. 


Talud de Ste-G. 


S. 


Réaumur. 




S. 





(*) Mieux : l'Iiigressière (Ingressus, limite) ; incendiée en 1793. — (^^) Ghâtellenie 
et abbaye. Elle s'étendait sur deux villages et quelques métairies de la paroisse 
d'Ardelay, sur celle des Herbiers et trois ou quatre fiefs nobles. Le bâtiment était 
fortifié et avait droit de capitainerie. — (3) Aliàs: Fief des Deux Seigneurs, comme 
étant indivis entre les familles Chabot et Ghasteigner. — (*) Aliàs : le Guy. Elle 
s'étendait sur une partie de la paroisse. — {^) Comprenait la paroisse de ce nom. 
Haute-justice, comprenant la paroisse de St-Martin-des-Noyers et de la Grève, 
unie à celle de l'Ayrière ; n'ayant pas d'officiers judiciaires, ceux de Bournezeau 
venaient y tenir audience. 
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DU FIEF. 



Crissais 

Crois (la) 

Croisardièrc (la). . 
Grollière (la) 

Crolonnière (la). . . 
Grondinière (la) . . 

Grosbreuil 

Grossetière (la) (2) 

Grues 

Gruzardière (la). . . 

Gué-Gontran 

Gué-de-Ste-Flaive 
Gué-de-Veluire (le) 
Guéfardièrc (la). . . 
Guémenière (la). . . 
Guérinière (la) 

Guessière (la) 

Guibretière (la). . 

Guignardière (la). . 



COMMLNb 


SA 

NATORE 


rlr.V DOMINANT. 


Fontenav . . 


S. 


P'ont'é*nav 

X v/xxi.wixuy • 




S. 




St— Gpmnain-d-P 

<j ^ A 1X1 aux vx X • 


M.N. 


St— Gpmnflîn— Hp— Prinr 

vj^i ixiAxxi uv> X 1 ixiy> 


Le Siinon-l.-V. . 


S. 


S te— Hermine 


IXQilU-'OLXlX^U l . ... 


S. 




Grand'Landes . . 


S. (*) 


St-Paul-Mont-Penit 






d J.tXCIWIx&^Im' ui* 


MoiiîHeron-en-P 

XTJLWUXXXVi^X V/IX Vi^XX X . 


s. 






ITICI. 






F 


r^.rkm m n î ^*rQ 




Q 
o . 


JL>1 cxllviUxo. 




Q 
o . 


X v^uz>ciu^&o. 


Ste-Foy • • 


S. 


Rrandois 




r 


T'oiir rlp 1* Âî<7iiiilnn* 






sur-Mer. 


St-Michel-M -M 


Q 
o . 


1 nât^îiiimnt* 


St-Denis 


M.N. 


PnirniiY 




C. 








Pontenav 

X vyxx v^i'Xxu y . 


Pontaines 


S. 


Le Petit-Château 


Mouchamps. . . . 


s. 




Ilc-d'Elle 


s. 


Marans. 


St-Vincent-8.-G, 


s. 


La Mothe-Freslon. 


N.-D.-de-Monts 


s. 


Brandois. 


Poiré-sur- Vie. . . 


s. 




St-Martin-d.-N. 


M.N. 




Avrillé 


C. 


Poiroux. 



(I) On plaidait à Saint- Paul pendant les mois d'hiver, et à Machecoul, pendant i 
les mois d'été. — (2) Château rasé, en i686, par ordre de Foucault, intendant de 
Poitou. — (8j Unie à la baronnie de Brillac. Elle comprenait les paroisses du 
Gué-de-Veluire et Vouillé. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


OOMMÎINK 


SA 

NATURE 


FIFF DOMINANT 


Guignardière (la). . . . 


Bournezeau .... 


H. N. 


Bournezeau. 


Guigneraie (la) 


St-Hilaire-de-T . 


S. 


La Mothe-Freslon . 




Froidefont 


S. 


Brandois. 


Guillandière (la). .... 


Bois-de-Céné. . . 


F. (^) 


Bouin. 


Guillemandière (la). . . 


S t-Georges-d .-P . 


Q 
O. 


Brandois. 




Chavagnes-en-P. 


S, 








s. 


Brandois. 


Lriiiilotière (la) 


1\ . -U . - a e-ivio n ts 


c 
o. 






Mouchamps .... 


M.N. 




Guindronnière (la) . . , 




S. 


Mervent. 






H. 


Bouillé. 






b. 


Fontenay. 








Montsireigne . . . 


M.N. 


Chais-de-Bois. 






S. 


Ste-Hermine. 


vjuinciiianuicr c \\.a.j,, , 


^t— p l'tîn— 1 ' A fc 
OL iTicll Llll~l r\. \ o . 


S. 






Xanton-Chasn°n. 


s. 


Mervent et Vouvant. 




Beaulieu-s.-R . . 


s. 


Brandois. 






s. 




Guyonnière (la) (^) , . . 




s. 


Montsireigne. 




La Chaise-le-V. 


M.N. 








F. 


Brandois. 



H 



Habites (les) 

Haie de Parthenay . , 



Apremont 

St-Cyr-des-Gâts 



C. ('*){Challans et Coudrie. 
S. Mervent. 



(*) Indivis entre le duc de Retz et le sire de Bouin. — (5«) Le Petit GuinefoIIe en 
était une dépendance et était situé entre le château et le calvaire de N.-D. — 
(3) Faisait partie de la Marche avantagère au Poitou sur la Bretagne. — (*) Châ« 
tellenie et commanderie. Comprenait les logis et métairie des Habites ; la cure de 
l'église paroissiale ; la Grande Turelière ; la Chevrie ; la Sauvagère ; le Kairuy- 
Bouron ; la Garanjouère ; la Gaillardière ; le Petit-Bourg. — Réunie à Coudrie, 
depuis le xyi« siècle. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUN F 


SA 

NATURE 


r ic*r L/vjiviii>ii\.iN I . 


Hallay (le) 




S. 
S. (») 


Brandois. 






Hauteurs (les) (*).... 


Ste-Florence . . . 


s. 






Chapelle-Achard 


M.N. 


L'Ile-d'Olonne. 


Herbergement (F) . . . 




C. 


Montaigu. 


— Hydreau (1') 


Ste-Florence . . . 


C. (3) 


Puybelliard. 






M. N. 


Tiffauges. 


Herbrejonnière (1') . . . 


Bournezeau .... 


F. 


Bournezeau. 






S. {*) 


Fontenay. 


Home (1') 


Ile-d'Olonne. . . 


F. (••) 


L'Ile-d'Olonne. 


— Rond(r) 


St-Aubin-la-PL. 


S. 


Ste-Hermine. 




Chantonnay .... 


H. J. 


Les Villates. 


Humeau-Ougnettc (1') 


Ste-Hermine . . 


S. 


Ste-Hermine. 




Bournezeau .... 


M.N. 


Bournezeau. 



I 



Igonnière (V) . . . 

Ile-Bernard (!'). 
Ile-Bourdière (1') 

Ile-Jean (F) 

Ile-d'Olonne («). 



Antigny 

Bourg-s.- Roche. 
St-Hilaire-de-T. 

Girouard 

Bois-de-Céné. . . 



S. 
S. 
S. 
F. 
F. 

S. C) 



Le Petit-^Château. 
Mareuil. 

La Mothe-Achard. 
Coudrie. 

La Mothe-Achard et la 
Chaise-Giraud . 



(*) Contiguë à l'église. •— (2) Le 4 mars 1446, Georges, sire de la TrémoïUe, 
grand chambellan de France, en fit don à Jean, son fils naturel. [Dom Fonten,^ 
tome XXVI, p. SgS). — (3) Ne s'étendait que sur la paroisse de Ste-Florence. — 
(*) Comprenait les paroisses de l'Hermenault; Petosse; Fouillé; Ste-Radégonde. 
— (*) Dans le bourg. — (^) Aliàs : Vertou. — (') En l'absence d'officiers judiciaires, 
les affaires se plaidaient à la Chaise-Giraud. En relevaient : les fiefs de la ^ 
Culasse; la Salaire; les Grand et Petit Ilots; la Voirie; la Bajonnière; les 
Granges ; l'Audouinière ; les Filés ; la Burelière ; la Brossardière , l'AUerie : 
le Plessis-Masson. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE. 


SA 

KATURK 


FIEF DOMINANT. 











Ile-sou s-la-Chaise (F) L'Ile d'Olonne. 

Ile-dTeu (1') 

Ilatte (V) Le Perier. 

Ileau-Iès-Tours (1'). . . Nalliers . . . 
— lès-Vases (1'.). 



Ilot (!') L'Ile-d'Olonne.. 

Imbretière (1') ' St-Florent-d.-B . 

lolière (F) ^Le Langon 



La Garnache. 



H. J. 
C. (i) 
F. 

S. (-) Luçon. 
H. N. 

?) 

H. J. Brandois. 
M.N. St-Florent-des-Bois. 
S. Vouvant. 



Jacquelinière (la).. 

Jarnigande 

Jaroussière (la) . . . 
Jarrie (la) 

Jart 

Jarts (les et P*) 
Jaubretière (la) . . . 

Jaudonnière (la) . . 





S. 


Mareuil et V"® Tour. 




S. 




St-Pierre-d.-Ch. 


S. 




Mon tournais . . . 


S. 


Châteaumur. 




S. 


Brandois. 




S. (^) 


Les Essarts. 




B. 


Talmont. 


Bournezeau .... 


F. 


Bournezeau. 




S. 


Breuil-Herbault. 




S. 


Bournezeau. 


La Tardière. . . . 


F. 


Bois-Luneau. 




C. 


La Motle-St-Germain 



(!) Erigée en marquisat, en 1710, en faveur de la marquise de Blainville. — 
Vendue, le 11 février 1785, à Louis XVI moyennant un million de livres. — 
(a) Acquise, le i»*" septembre 1667, par Jean-Baptiste Deloynes, seigneur de la 
Coudraie. qui obtint de son suzerain, d'y construire un château et d'y transférer 
le chef-lieu de sa seigneurie. — Aliàs : Cotine. c Hôtel noble, assis à Nalliers, 
pur le marais, avec un beau fief en châtellenie, mouvant de la baronnie de Luçon ». 
fCharte de i3o2), — (*) Formait avec la Rabastelière et la Raslière, la vicomté 



be ce nom. Elle en fut séparée par arrêt du Parlement du 2 juin 



5o3. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



COMMUNE 



Jaudronnière (la). . . . 'St-Hilaire-de-V. 
Jolivetière (la) St-Florent-d-B.. 



Jolonnière (la) 

Jon chère (la). . ... 

Jonchères (les) 

Joucaillère (la) , 

Jouinière (la^ , 

Journé 

Jousselandière (la).. 

Jousselinière (la) 

Juraires (les) 



Salartaine. 



St-Hilaire-de-R. 

St-Gervais 

St-Mesmin 

Dissais 

Froidefont 

Chaillé-les-Orm. 
La Limouzinière 



SA 

NATUKB 



H. J. 
S. 
S. 
S. 

s. 
s. 

xM.N. 
S. 

s. 
s. 

M.N. 



FiEF DOMINANT. 



Le Petit-Château. ^ 
St-Florent-des-Bois. 



Rié. 

La Garnache. 
Brandois. 



Lambertière (la) 

Lande (la) 

Landes (les) 

— Genusson (les) 

Landebergère 

Landeblanche 

Lande-Buor 

Landefraire 



St-Michel-M.-M. 
La Boissière-d-L 
Chapelle-Achard 
Vairé 

Chaise-le-Vic'«.. 

Belleville 

St-Hil-^e-de-Loul. 
Vairé. 



s. 


Châteaumur. 


s. 


Mareuil. 


F. 


La Motte-Achard. 


S. 


Brandois. 


C. (1) 


Tiffauges et Montaigu. 


S. 




C. (^) 




s. 




M.N. 


L'Ile-d'Olonne. 



(*) Elle s'étendait sur le bourg des Landes. La paroisse feisait partie des 
marches avantagères au Poitou sur la Bretagne ; mais la meilleure partie des 
maisons et métairies relevait de la paroisse de TifFauges. — (2) Annexe de Coudrie, 
démembrée, en ibg3, de la baronnie de Mareuil. Elle comprenait partie des 
villages et paroisses ci-après : le Poiré-sur- Vie ; Dompierre ; ?t-Denis-la- 
Chevace; le Bourg-sous-la- Roche ; le Grand et le Petit Luc; les Essarts; la Mer-^ 
latière et Beaufou. Les affaires se portaient directement à FoLtifiza. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



Landeronde . 
LandevieiBc. 



Landreau (le)* 
Landry (le). . . . 
Langon (le) . . . 
Lardière (la). ^ . 



Largère (la) . 
Lavau 



— Puybert. . 

Laycrt 

Léaudière (la). . 
Lesson 

Levraudière (la) 
Lézardîère... . . . 

Ligneron (le). . . 



COMMUNE. 


SA 

M A TTTItB 

nAi uns 


FIEF DOMINANT. 




S. 


Bran dois et la Roche- 






sur-Yon. 




s. (*) 


Bran dois et la Ghaise- 






Giraud. 


Les Herbiers . . . 


s. 






M.N. 






B. (^) 


Ste-Hermine. 


Boorg'S.'Roche. 


S, 


La Chaise-le-Vic^. 


Chaillé-les-Orm. 


M.N. 


Brandois. 


St-Mars-la-R. . . 


S. 




Thouarsais-B^. . 


B. J. 


Le Petit-Château. 


Breuil-Barret . . . 


S. 


Loge-Fougereuse et 






Breuil-Barret. 




F. 


Bournezeau. 




S. 


Mareuil. 


Chapelle-Achard 


M.N. 


La Moite-Achard. 


La Ferrière 


S. 
M. N. 




St-Georges-d-P. 


B. 


Brandois. 


Coëx 


H. N. 


La Chapelîo-Hermier. 


St-Christophe . . 


G. (^) 




Chavagnes-en-P. 


S. 


Montaigu. 




S. 


La Ghaise-le-Vic*®. 


SlHFlor€nt-d.-B. 


M.N. 




Les Redoux, . 


F. 


Bazôgcs. 




S. 


Mcrvcnt. 


(Voy, lolièrej (1') 


S. 


Vouvanf. 


St-Philb«.pt-Ch. 


S. 


Le Puybelliard. 



Limonnière (la)», 
Linaouzinière (la) • . . , 
Linaudière (la H*e) 
Lmaïadières (les). . 

Liniers 

Lioîîère, 

Lion (le)* 



(*) Le prieui» avait droit de basse-justice sut l'a majeure partie du" bourg. — 
(*) Ne coïttprenatf que le bourg de Langon, l'autre portion relevant de Vouvant. 
— (3) Ne comprenait que la paroisse. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 

Loge (la) 

— Fougereuse (la) 
Loges (^) (les) ...... 

Longèves 

Louerie (la) 

Luc (le) 

Luçon 

Luctière (la) 

Lutron (le) 

Lys (le) 



COMMUNE. 



St-Laurent-l.-S. 

St-Hilaire-d.-L.. 

Bouferré 

Les Lues 



Grosbreuil 

Martinet 

Chapelie-au-Lys 



SA 

NATURE 



S. 
C. (') 

s. o 
s. 
s. 

F. {*) 

B. e) 

F. 
S. 
H. J. 



FIKF DOMINANT. 



Thouars. 

Fontenay et Vouvant. 

Fontenay. 

Tiffauges. 

Fontenay. 

La Motte-Achard. 

Brandois. 



M 







S. 


Palluau et Comme- 








quiers. 




Châteliers-Chât. 


S. 


Châteaumur. 


Jaudoin (le) . . 


Ste-Hermine . . . 


S. 


Ste-Hermine. 




Chantonnay .... 


S. 


Les Villates. 


— Régniers(les) 




S. («) 


Fontenay. 



(^) Erigée en baronnie, le 2 mars 1546, par le vicomte de Thouars, en faveur 
de François, seigneur d'Appelvoisin. Comprenait les paroisses de la Loge-Fou- 
gereuse; St-Maurice-des-Noues; Breuil-Barret ; la Tardière; Cheffois; Réaumur; 
Mouilleron-en-Pareds ; la Chapelle-au-Lys ; St-Sorn in ; Rochebreuil; Chante- 
merle et les Moutiers-sous-Chantemerle. — (2) Alias : St-Etienne-des-Loges. — Le 
Roi en était seigneur. — (3) Formait, avec la Roche-sur- Yon, une principauté. 
La terre du Luc, comprenait la Petite- Vergne ; la Picaudière ; le fief Gourdeau ; 
Taillepied; la Ricoulière. — (*) Comprenait les châtellenies des Moutiers-sur-lc- 
Lay et de Nalliers; la ville de Luçon et les paroisses des Magnils; Chasnais; 
St-Martin-sous-Mouzeuil ; St-Jean-de-Beugné ; Ste-Gemme-la-Plaine ; Triaize et 
Nalliers. — {^) Haute-justice. S'étendait sur les fiefs de la Voie; la Nizelière; la 
Ghabossière ; Mesnard ; Cartron ; Salvaison ; les Marquisières et Rustaud. — 
(6) Réunie à la baronnie de Luçon. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



Maigre-Souris . . . . . 

Maillé 

Maillerie (la) 

Maillezai§ 

Maillezais (le Petit) 
Mainborgère (la)... 

Maindreau (le) 

Mainroger 

Maison-Neuve 

Maisonpré 

Malatrait . . 

Malecôte ... 

Malenoue 

Maletierre (la) 

Malevoie 

Mallièvre 

Mans (le) 



COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 




s. 






S. (*) 


Maillezais . 


Champ- ot-Pere. 


o 

O. 


Mareuil. 




B. (2) 


r ontenay. 




G. 




O i T T'1 • 1 T T\a 

St-Hilaire-le-V* 


s. 


bt-Hilaire-le-Vouhi^. 






Brandois. 


St-Vincent-s.-Cj.. 


s. 


bt-Vmcent-sur-Graon 


Bazôges-en-P«". 


s. 


Mervent. 


La Flocelliere. . . 


s. 


Lhateaumur. 


r roidefont . . . . 


s. 


Brandois. 


Grand Landes . . 


o 

b. 


T~> «ITT L 1^ 

Breuil-Herbault, 


Menomblet 


M. N. 




Fetit-b.-d.-Herb. 


M. JN. 




bte-Hermine . . . 


M. N. 


bte-Hermme. 


bt-Hilaire-le-V**. 


M. N. 




1 alud-de-b'^-U. 


"KK "NT 

M. N. 




La Pommeraie. . 




Châteaumur. 


La Flocelliere . . 


S. 




St-Vincent-s.-G. 


S. 


St-Vincent-sur-Graon 




F. 


Breuil-Herbault. 




F. 


Brandois. 


St-Hilaire-d.-T*. 


F. 


La Motte-Freslon . 




S. 


Puy-du-Fou. 


St-Hilaire-des-L. 


M. J. 


Mervent. 



(*) L'évêque de Maillezais en était seigneur. — (2) Elle comprenait les paroisses 
de Maillezais ; St-^Pierre-le-Vieux ; Chalais ; Maillé; N.-D.-de-Rié ; St-Maurice- 
des-Noues ; les châtellenie et paroisse de Vix; le détroit de Maillezais qui formait 
jadis le siège épiscopal, devint ensuite un membre dépendant de l'évéché de la 
Rochelle et. relevait de Fontenay. Elle avait dans sa mouvance l'abbbaye de 
St-Etiënne-de-Vaux, diocèse de Saintes, et celle de St-Pierre-de-SuUy, diocèse 
de Tours. 
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DEMGNATION 

DU FIEF 



Manzaire (la) 

Marais-Girard (le) . 
Marcardière (la) . . 

Marchais (le) 

— (les Quatre) 

Marchiou (le) 

Mare (la) 

Mareuil et la Y^^* 

Tour \ , , . 

Margast (le) 

Margottières (les) .... 
Mariau (le Petit) . . . 

Marillet 

Marionnières (les).. 

Marmande 

Marminières (les). . 
Marron nière (la). . . 
Marronnières (les). 

Marsais 

Martel ière (la) 

Martellières (les) . , . 



Martinet. 



rOMMlINF 


SA 

NATURE 


FIFP DOMINANT 


L'Ile-d'Olonne.. 1 


i 


L'Ile-d'Olonne. 3 




S. 1 


Brandois. 


'Fontaines j 


M.NJ 




St-Hilaire-de-R. 


S. ! 


St-Hilaire-de-Rié. 




F. 


Coîïïmequîere. 


Mareuil 


S. 


Brandois. 


St-Philbert-P.C. 


F. 


La Tabftrière. 




B. (*) 


Thouars. 


Magnils-Régn • . 


S. 




St-Georgcs-Puy. 


F. 


La Motte-Achard. 




S. 


Brepil-Herbault. 




H. J. 


Mervent. 


Pommeraie-s.-S. 


S. 


Châteaumur. 




S. 




St-Meamin 


M.N. 




Aizenay 


M.N. 


La Chapelle-Hermier. 


Bourg-s. •Roche. 


S. 


Brandois. 




c. 


Abb.. de St-Maixent. 


Chavagnes-en-P 


s. 


Montaigu. 


Givrand 


H. N. 


Brandois et la Chaisc- 






Giraud. • 




S. 


Brandois et la Roch^ 






sur-Yon. 



(1; Elle comprenait les paroisses de Mareuil; St-André; la Couture; Rosnay ; 
Beaulieu ; Dissais; Corps; Bessay; Ste-Pexine ; le Tablier; Château-Guibert ; 
l'ougeré: St-Hilaire-le-Vouhis; St-Grermain-de-Prinçay ; St-Vineent-d'Esterlanges 
et St-Porchaire (Deux-Sèvres), en totalité ; et partie de celles du Bourg-sous-Roche: 
Torigny; Bellenoue ; C.orbaon ; Luçon ; les Magnils ; Péault; Chasnais ; L'Ai- 
roux; St-Denis-du Payré; Ste-Gemme-la-Plaine ; St-Juire; Thiré : la Boissière- 
des-Kaiules; Chaillé-les-Ormeaux ; la Jonchère; le Champ-St-Père : t^t-Cyr-en- 
Tâlmondais. £lle avait dans sa mouvance les châtellenies des Roches*Baritaud ; 
Bessay ; Château-Guibert ; le Fougeré; le Tablier ; St-Hilaire'le-Vpuhi#. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



Martinet (le) 

Martin ière (la) 

— (laGd«). 
Martrais-de-Boisse (le) 

Marzelle (la) 

Massonnière (la) 

Masourie (la) 

Mattes (les) 

Mauléonnière (la) ('^) . 

Maunic 

Mauquartier 

Mauricière (la) (^), . . . 

Maurière (la) 

o 

Mauvillon. 

Mazcau (le) 

Mazourie (la) 



COMMUNE. 


SA 

NATURB 


FIEF DOMINANT. 




S. 


Châteaumur. 


Doix 


S. 






S. 


Breuil-Herbault. 


Fougère 


M.N. 


La Chaise-le-Vic'«. 




F. 


Bazôges. 


St-Elienne-d.-B. 


S. 


Breuil-Herbault. 


St-Hilaire-de-R. 


S. 


Rié. 




S. 


Breuil-Herbault. 




S. 


La Chaise-le-Vic'*. 




M.N. 




La Bruffière 


M.N. 


Tiffauges. 


St-Médard-d.-P. 


F. 


Fontenay. 




S. (») 






F. 


Brandois. 


St-Maurice-d.-N. 


S. 




St-Hilaire-de-R 


S. 


Rié. 


St-Sulpice-Ie-V. 


H. J. 


Montaigu. 


St-Germain^l'A®"^ 


S. 


Bazôges. 


Ste-Hermine ? . . 


F. 


Ste-Hermine 


St-Cyr-en-Talm. 


M.N. 


Revroc. 


Nieuil-le-Dolent. 


S. 


Brandois. 


Chantonnay .... 


S. 


La Tabarière. 


St-Michel-M.-M. 


S. 


Châteaumur. 




c. o 


Talmont. 




s. 


Coudrie. 


St-Michel-Ie-Cl. 


s. 




St-Maurice-d.-N. 


s. 


Vouvant. 



(*) Les titres de la seigneurie étaient jadis en la possession de B. Fillon. — 
('^) Aliàs : rOrionnière, haute-justice. Ne comprenait que quelques villages. 
Pas d'officiers. — Tire son nom de Maurice de Revroc, vivant en 1142. — 
(*) Unie à la baronnie de Brandois qui elle-même relevait de Talmont, à foi et 
hommage-Uge, et y portait la Maurière en arrière-fief. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


r'/^\t 14 I TV c 

COMMUN CL. 


SA 

NATUhE 


Hbh DOMlN,rîNl. 


Meilleraie (\cC) 


1 

St-Michel-Ie-Cl. . 


C (M 


Pontenay. 


— Tillay (la). 




s. 




Mercerie (la^ . 


Bazôg"es-en-P . . 


B. J. 


Mervent et Vouvant 






C (-) 


Thnnar< 




C^haillé— les-Orm 


F. 


T Q dhai<se-le-Vir'® 


Méronnière (lal . 


Chapclle-Achard 


M. N. 


La Motte-Achard. 










Meslay de la Court. . . 


La Guyonniere.. 


s. 


xMontaigu. 




Vnv La Rarot*^® 








ï F^en oui lier 


S. 


La Motte du Penouil— 








1er. 


Mesnardière (la) 


St-Cyr-en-Talm . 


M. N. 


Mareuil. 




Boissière-des-L . 


S. 


Brandois. 






S. 






oL—r^ierre~uu~v^. . 








Poiré-sur- Vie. . . 


M.N. 




Métairies (G^e et P**^) . 




F. 


La Motte-Achard. 




Chantonnay . . . . 


1: 


La Tabarière. 




La Chaise-le-V»« 




Buchignon. 


Mignardière (la) ... . 


Mon tournais . . . 


S. 


Châtcaumur. 



(1) Haute-justice; comprenait partie des paroisses de St-Michel-le-Clous ; Séri- 
gné ; Bourneau ; Chaix ; Charzais : l'Orberie ; Pissotta. — (2) Réunie aux Gâts, et 
s'étendait sur la majeure partie des paroisses de la Merlatière; Dompierre-sur- 
Yon et partie de St-\1artin-des-Noyers; l'Ayrière ; Aubigny ; Saligny ; Boulogne ; 
Chauché; les Essarts; r^t-Hilaire-le-Vouhis; Ste-Cécile : distraite, le 2 janvier i5o3, 
de la baron nie des Essarts. — (^) Formait avec Vouvant le siège d'une baron nie, 
devenue plus tard, sijge royal et sénéchaussée. — Depuis l'extinction de la des- 
cendance des ducs de Dunois, Vouvant et ses dépendances avaient fait retour au 
domaine royal, el la jouissance de la baronnie était abandonnée à des seigneurs 
engagistes. l.a Sociiié des A utiquaires de l'Ouest, possède une empreinte du sceau 
de Dunois sur les contrats de la baronnie de Mervent. (Bull antiq. Ouest, 
i868, p. II 6.) 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Mignotte 

Mignottière (la) . . 

Mille-Escus 

Milletière (la) 

Minerval (le) 

Moinardeau (le).. 
Moinetière (la). . . 

Moinie (la) 

Moiron (le) 

Moissonnière (la) 
Mongie (la) 

Monsaire (la) (*) . 

Montaigu 

Montbail 

Montmartre 

Montorgueil 

Montournais .... 
Montreuil 

— sur-Mer. 
Montsireigne 



COMMUNE. 


NATURE 


FIEF DOMINANT. 


Ste-Gemme-l.-P. 


S. 


Mareuil. 


St-Martin-de-Br. 


s. 


Brandois. 


St-Aubin-la-Pl.. 


s. 




Bournezeau .... 


F. 


Bournezeau. 




S. 




Bournezeau .... 


F. 


Bournezeau. 




S. 


Breuil-Herbault. 


La Flocellière . . 


S. 


Châteaumur. 




s. 


Aizenay. 




s. 


Brandois. 


La Pommeraie. 


s. 


Châteaumur. 




s. 


Le Petit-Château, 


Ile-d'Olonne . . . 


s. 


Brandois. 




]Vlat.(a) 


Thouars. 




s. 


Mervent. 




s. 


Coudrie. 


Champ-St-Père . 


s. 


La Motte-Freslon. 




s. 


Bressuire. 




s. e) 


Evêché de Poitiers, 






puis de Luçon. 




s. 


Ouïmes. 




s. 


Mervent et Vouvant. 



(') Aliàs : La Mausaire. — (2) Il comprenait les paroisses de St-Jean, St-Jacqu6s 
et St-Nicolas de Montaigu; St-Hilaire-de-Loulay; Treis-Septiers; la Guyonnière; 
la Boissière ; les Brouzils ; Chavagnes-en-Paillers ; La Copechagnère ; l'Herbergè- 
ment-Hydreau en entier, et partie de celles de St-Sulpice-le-Verdon ; Mormaison; 
Bouferré; l'enclave de St-Philbert-de-Boine ; St-Georges; les Landes-Genusson ; 
Bazôges-en-Paillers ; la Rabastelière. — En relevaient en outre, par appel, la 
baronnie du Puy-du-Fou et les châtellenies de Saint-Denis-la-Chevace Bazôges ; 
la Barotière-Mesnard ; Beaurepaire ; St-Fulgent ; Noirlieu et les hautes-justices 
de St-Georges-de-M ont aigu et de la Mouillonnière. — (3) Manoir détruit. L'Isléau^ 
lès- Vases devint plus tard le chef-lieu de la seigneurie. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Moque-Souris ..... 

Moraine 

Morandière (la G<*e) 

Moreilles 

Morelièrc (la) 

Moric 

Moricière (la) 

Morinière (la) 

— Bourgoin (la) 

— des Loges (la) 

Mormaison 

Mortagne-sur-Sèvre 
Mortaignère (la) . . . 

Moretière (la) 

Morvient (la) 

Motte (la) 

- («)..!...!*..! 

- (la Vieille).. 



COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 




S. 


Brandois. 




G. 


Les Essarts. 


Bellenoue 


H. N. Bournezeau. 


Champagné .... 


C. (<) Brillac. 




S. 


Coudrie. 


Nieuil-le-Dolent. 


S. 


Poiroux. 




C.(«) 




Voy, Mauricière. 






Chavagnes-en-P. 


s. 


La Rabastelière. 


Commequiers . . 


M. N. Commequiers. 


Montournais . . . 


S. 


Châteaumur. 


St-Hilaire-d.-L. 


S; 


Vendée 




S. (^) Montaigu. 




B. {') 


Thouars. 


Ste-Hermine . . . 


S. 


Ste-Hermine. 




S. 


Brandois. , 


Le Boupère .... 


C. 


Pouzauges. 




s. 


Talmont. 




s. («) 


Fontenay. 


Moutiers-les-M.. 


M. N. 




St-^Sulpice-en-P. 


H. J. 


Mervent. 




S. 





(*) Elle comprenait la paroisse de Ste-Radégonde. De l'abbaye» il ne reste plus 
qu'un vaste enclos, un pan d'église et les écuries. — (8) Haute-justice, ne com- 
prenant que la paroisse de Moric. (3) Comprise* dans la Marche avantagère au 
Poitou sur la Bretagne. — (*) Elle comprenait les paroisses de St-Pierre-de-Mon- 
taigu ; la Verrie; St-Laurent-sur-Sèvre ; St-Hilaire-de-Mortagne, et partie de 
TreiS'Vents ; Evrunes; Puy-s»-Bonnet ; St-Laurent ; Chambretaud ; St-Malo ; 
Puy-du-Fou ; Mallièvre ; Bazôgeô. Les appels se portaient d'abord à Thouars, 
puis à Poitiers. — (^) Aliàs ; Haute-Roche. — (^) AUà» : Motte Saint-Sujpice, 
Motte-Vouhart, pu Motte-Chevî^li<;r. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE. 


SA 

NATURB 


FIEF DOMINANT. 


Motte- Acn ara (la). . . . 




) 


Talmont. 


— d Aulnay (■ . . 


Mervent 


Q 
O. 


Mervent. 


— au renouiiicr. . 


Le Penouiller. « . 




rvprcnioni. 


— Fouquerand. . . 


/^i _ 11 _ _ _ 


C 


Gommequiers. 


— r reslon (la). . . 


Ghamp-St-Fere . . 


Cv. (*) 


Brandoie. 


— de Mouzeuil . . . 




s. 






Boumezcau .... 


F. {*) 


Boumezcau. 




Moutiers-s.-Lay . 


M N 




— de Kullan. . . . 




( ; 


ronlenay. 


— St-Oermain . • . . 


Meilleraie-Tillay 


C5. ( ) 




oi*v^ucn 






jjuui nczrCciu. 






s. 


Ste-Hermine. 






s. 


Mervent. 


Mottes (les) . 


St-Jean-de-Beug. 


s. 


Ste-Hermine et Luçon. 


— (les Vieilles) . . . 




s. 


Mervent. 






B. O 


Thouars. 




Chantonnay 


M.N. 


La Tabarière. 



(1) C'est dans ce bourg que s'exerçaient les deux justices de Brandoià et de la 
Maurière, en raison du délabrement de ces deux manoirs Elle comprenait les 
paroisses de la Motte-Achard ; de la Chapelle-Achard (en partie); de Nieuil-le- 
Dolent (en partie). A l'extrémité est de ce bourg, se trouve l'ancien château de 
Brandois, aujourd'hui converti en métairie. — (2) Alias : Le Nay (alnetum). — 
(•^) Réunie au Charop-St-Père, haute-justice. Elle comprenait la Barbelinière ; 
la Baffardière ; laBoissière; la Breton n ière ; Brieu ; Buzais ; la Courtatserie ; 
l'Essart ; la Fosse ; la Fouinerie; la Fredonnière ; la Guigneraie ; Gerbes ; Malevoie; 
Montorgueil ; la Pannerie ; la Fillonnière ; la Guérinière ; la Narbonnière ; 
rOgeric; la Pairaudière ; la Roche-Genêt ; Rochereau; la Roulière;la Saldenière. 
(*) Dans le bourg. — (*) Dans l'enceinte du château. Elle relevait de la sénéchaussée 
de Poitiers et comprenait le faubourg du Puy-St-Martin. — (*) Aliàs : la Mothe- 
Rouault ; la Mothe-en-Tillay Elle s'étendait sur les Palignys ; la Pelletrie ; la 
Bausonnière ; la Potulière ; les chapellenies de Bois-TifFrays et de la Jaudon- 
nièrc. — (^) Siégeait au château du Parc-Soubise. Elle avait dans sa mouvance, 
la châtellenie de Vendrennes, et s'étendait sur les paroisses de St-Prouant; Roche- 
trcjoux ; la Grenetière et Mouchamp ; la Barotière ; l'Herbergement-Hydreau 
et partie de celle de Chassay-l'Kglise ; des maisons de St-Vincent-d'Esterlange$ | 
le viUnn» <^ Fouçbé ; H, Béci«u4ièf^4 #t partii» de St-MAri4a?Réorthe, 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 


Mouille ron-en-Parcd s. 




C 
O. 


Vouvant. 


Mouillonnière (la) . . . • 


T 


C 
O. 


Montaigu. 




JL. riernienatui . • 


Q 
o . 


ouineioue. 




ot-LFeorges-ci .-r^. 


c 
o. 


Brandois, 


Hfrmlin /'Ip 


o t— j uiicn-aes— Lt 


c 
o. 




- Billaud(le)... 


Bourneau 


M.N. 




— Jorocnei (lej . • 


La rlocelliere. . 


c 
o. 


Châteaumur. 


— Charrin (le) • . 


Pommeraie-s.-S. 


c 
o. 




-~- au— Uidp v^ie^. • 


Chantonnay. . . • 


c 
o. 


La 1 abariere. 


— uenet (lej. . . . 




c 
o. 


Le Petit- Lhateau. 




Chantonnay .... 


c 
o. 


La Tabarière. 






o 
o. 


Brandois. 


Mounière (la Basse). . 


bt- Micnel-M.-M. 


c 
o. 


Châteaumur^ 




Pommeraie-s.-S. 


s. 




Moutiers-s.-Lay (les). 




c. C) 


Luçon. 


— les-Mauxfaits 




c. e) 


Talmont. 


Moutillère (la) . . 


RonrD"— Q — RorVif 


Q 

<J . 


XJL CLH\A.\J lO t 






s. 


S^®-Hermine, Vouvant 




St-Martin-de-B 




Brandois. 




St-Philbert-P-C 


s. 


Bournezeau. 




N 










G. (^)|Luçon. 




Champ-St-Père . 


s. 


La Motte-Freslon. 



(1) Elle comprenait la paroisse de ce nom. Les abbés, puis évêques de Luçon, y 
avaient leur maison de campagne, remplacée plus tard par Châteauroux, paroisse | 
de la Réorthe ; manoir détruit parles protestants en i568. — (2) Comprenait les ! 
paroisses des Moutiers et de St-Avaugour-des- Landes. — (3) Pas d'officiers judi- ' 
ciaires. On plaidait, en première instance, à Brandois. — (*) Comprenait les I 
paroisses de Corps et Nalliers, et partie des paroisse et prieuré de Bellenoue. 

I 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 




r^h anelle-Herm'^. 


S. (0 


La Chapelle-Hermier. 






M.N. 


Breuil-Herbault. 




L'Aiguillon-s.-V. 


M M- 
M. IM . 


Brandois et la Chaise- 






Giraud. 




Nalliers 


S. 




l\J Aow^'vr 




H. J. 


La Grève et la Chaise- 






le-Vic'e. 




St-Denis-la-Ch . 


S. 


Landeblanche. 






S. 


Mareuil. 


i>iicuii""our~i rvuLioc . • • 




C. (2) 


Vouvant. 






S. 


La Motte-Achard et 








la Roche-sur-Yon . 




GhapcUe-Achard 


F. 


La Motte-Achard 




L'Ile-d'Olonne . . 


S. 


Brandois et la Chaise- 






Giraud. 




St-Hil'"*-d-Loges 


B. J. 


Vouvant. 




St-Martin-de-B . 


H. N. 


La Chaise-Giraud. 




Veluire 


S. 












Normandelière (la), . . 




F. 


Brandois. 


~~ • • • 


Copechagnère . . 


S. 


Montaigu. 


Notre-Dame-de-Monts 




F. 


La Garnache. 


— du-Pé . . . 


Beauvoir-s.-Mer. 


F. 


Noirmoutier. 


— de-Rié... 




P. 


Coudrie (en partie). 



(*) Elle comprenait l'hôtel et métairie de la Brunière ; les villages de la 
Lasgerie; de la Marillère; la Croulais et la Boucherie, paroisse de Coëx. — 
(2) Haute, moyenne et basse- justice. Elle s'étendait sur la paroisse et ses 
dépendances. — (3) Erigée en baronnie, en i55o, et en marquisat, en octobre 
i584; vendue le i8 août 1767, par le prince de Condé, pour 1.900.000 livres. 
Elle comprenait les paroisses de St-Philbert; de Noirmoutier ; de St-Nicolas ; de 
Barbâtre et Notre-Dame, dans l'île de la Crosnière. 
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DÉSIGNATION 

DU PIEP. 


COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEP DOMINA?^T. 


Noue (la) 


N.-D.-de-Rié... 


F. 


Rié. 




Landeronde .... 


S. 


Brandois. 




La Tardière. • . . 


B. J. 


Mervent. 


Nouc-Poucrand (la). • 


CommeQuiers . . . 


S. 


Conimequiers. 






F. 


Breuil-Herbault. 




Ile-d'Olonne 


Mét.N 


L'Ile-d'Olonne. 




St-Hilaire-de-R. 


S. 


Rié. 


— de la Gisière (les) 




F. 


Commequiers. 






F. 


Breuil-Herbault. 






F. 


Bazôges. 




St-Philbert-P.-C. 


F. 


Puybelliard, 




La Jonchère. . . . 


o 
o. 


Poiroux. 




:St-Michel-M.-M. 


s. 


La Flocelliàrç. 




Landevieille . , . • 


F. 


Brandois et Chaise- 








Giraud. 




Poiré-de-Veluire 


i ^• 


Abb. de Maillerais. 














C. C) 








H. J. 


iFontenay et Puy- 








Ckabot. 




Château-d'Olne.. 


C. 


îTalmont. 



(}) Comprenait les paroisses des Sables ; la Chaume ; le Château-d'Qlonn^ I 
(partie). — (2) La matrice originale du sceau de l'abbaye faisait naguère partie de 
ht collection Fillon. Elle était du xv« siècle, et portait en légende : 

■j- S'^ CONVENTVS DE ORBISTERIO 
Dans une niche gothique, saint Jean-Baptiste, debout, décapité, oiQf^trsat 
Tagneau. Au-dessous, la tête du saint nimbé. (Coaf. CataLCoU. Fi/ton^/», fiii^ 1 
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DÉSIGNATION 



Orgerie (V) ... 
Oriou ........ 

Ormeau (1') . . . 
Orouets (les). . . 
Oucherie (F). , . 

Oudairies (les). 
Oudrière (!')... 
Ougnettes (les) 
Oîjlières (les). . 

Ouïmes 

Ouvrardière (F) 



COMMUXE. 


SA 

NATURE 


P 

FIEF DOMINANl . 




C 

o. 




ri ^11 


M M 




v>nampagne • • • . 


Ï-I T 
n. «1 . 


L.es viiiaies. 


v> iicim p— o 1^1 crc . 


r . 


IVloric. 


l .Kâ t^^î 11-01 1 î K^*rt 




1— «cl IflLIllC X 1 ColUll . 


iviounei b-5.*i-.<iy. 


M M 






Q 
O. 


L^ai rv.utiic~bur— i on. 




s. 


Châteaumur. 


Ste-Hermine... 


F. 


Ste-Hermine. 




F. 


La Motte- Achard. 




B.O) 


Fontenay. 


Simon-larVin**, . 


F. 


Ste-Herminc. 


Challans 


M.N. 


Commequiers et Chal- 






lans. 



p 



Pagerie (la) 

Pailloullères (les) 

Pailly(le) 

Palais (le) 

Palignys (les) . . . 
ou Palignîers. 





F. 




F. 


St-Paul-en-PaH» 


S. 


Fontenay 


S. {>) 


Le Talud.:.... 


S. e) 



Breuil-Herbault 
La Motte-Achard. 
Mervent et Vouvant. 

La Motte-St-Germain. 



(*) Elle comprenait les paroisses d'Oulmes ; Oourdault ; St-Siglsmond, et le 
village de Mas&igny, en St-Pompain. — (2) Située à Fontenay, dans la rue 
Stô-Catherine de;s Logea, et possédée par la famille Brisson. — {^) Erigée plus 
tard en marquisat. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Palluau 

Pally (le) , 

Panerie (la) , 

Papinière (la) , 

Parc-Soubise (le)... 

Pareds 

Parenterie (la) 

Pas (le) 

— aux Petons (le) 

Passavant 

Passière (la) 

Patère (la) , 

Paternière (la) 

Pâtis (le) 

Patrie (la) 

Pauvendias 

Payré-sur-Vendée (le) 

Pé (le) 

Péault 



COMMUNE. 



Ghantonhay . . . 
Champ-St-Père. 
La Tardière .... 

Vairé... 

Mouchamp .... 
La Jaudonnière. 

St-Gervais 

Grand'Landes . . 
Gommequiers. . . 

Chavagnes-en-P. 
St-Mesmin . . . 
Landeronde. . 
Mothe-Achard 

Martinet 

Fontenay 

Meilleraie-Tillay 
La Garnache. . . 

St-Julien-des-L. 



Ste-Pexine I F. 



SA 

NATURE 



C. (1) 

S. 

F. 

S. 

S. 
B. O 

S. 

F. 

F. 

F. 



FIEF DOMINANT. 



Thouars. 

Les Villates. 

La Motte-Freslon . 

Brandois. 
Thouars. 

La Garnache. 
Breuil-Herbault. 
La Motte du Fenouil- 
1er. 



S. 


La Martellière. 


M.N. 




H. J. 


Brandois. 


H.J. 


La Motte- Achard. 


H. J. 


Brandois. 


H.J. 


Fontenay. 


F. 


Châteaumur. 


F. 


La Garnache. 


S. 




F. 


Brandois. 


C. 


Brandois et V"« 1 



de Mareuil. 
Brandois. 



(*) Il comprenait Palluau en entier; les paroisses de la Chapelle-Palluau : 
St-Ktienne-du-Bois : Grand'Landes ; St-Paul ; St-Christophe-du-Ligneron et 
partie de celles du Luc ; Beaufou ; Gommequiers ; Aspremont ; Mâché ; Aizenay 
et les maisons nobles de la Quarterie et de la Gharpenterie. — C*^) Elle comprenait 
le château du Parc-Soubise, la châtellenie de Vendrennes et étendait sa juridic- 
tion sur les paroisses de Vendrennes ; Mouchamp ; une partie de celle de Chassay- 
l'Eglise ; quelques maisons du bourg de St-Vincent-d'Esterlanges ; le village de 
Foucher et la Bedaudière. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Pège (la) 

Pellissonnière (la). 



Pellatrière (le) 

Pellctrie (la) 

Pénardière (la). . . 
Pénerine (la G^^). . 
Pénissière (la) . . . . . 

Pépière (la) 

Pérate (la) (*) 

Pérochinière (la) . . 
Péronnière (la) . . 
Perraudièrc (la). . . 

Perrier (le) 

Ferrure (la P'e).. . 
Pertuis-Benoit (le) 

Petitière (la) 

Petosse 

Pétré 

Peuble (le) 

Peugny 

Piblaie (la) 

Pibollière (la) 

Piboulière (la). . . . 
Pichonnière (la) . . 



COMMUNE 



o L-n 11 a irc~u c—rvic 


r . 


Le Boupère. . . . 


D. 


Bourg-s. '-Roche 


M M 
JVl. iM . 


Réaumur 


c 
o. 


o t-r'ie r re-d u-C n . 


Q 
O. 


Paul Mt PAnît 


M NI 




c 
o. 




c 


i-.a Druiiiere .... 


F 
1 . 




c 
o. 




c 
o. 




n.ô{ ) 


ot-iviartin-i Ars . 


iierD. 


Montournais . . . 


r . 


i^naiiie-ies-urni . 


r . 








F 


St-Hilaire-des-L. 


B. J. 




S. (») 




F. 


Ste-Gemme-l.-P. 


F. 




F. 




Mét.N 


St-Hil.-de-Rié . . 


F. 


Pairé-s. -Vendée. 


M. J. 




Herb. 




S. 



SA 

NATURE 



FiEF DOMINANT. 



Rié. 

Thouars. 

La Chaise-le-Vic*®. 

Pouzauges. 

La Benussière. 

Commequiers. 

La Motte-St'Germain. 

Bran dois. 

Tiffauges. 

Brandois. 

Le Pâtis. 

La Barbotière. 

Châteaumur. 

La Motte-Freslon . 

Commequiers. 

Mervent. 

La Chapelle-Hermier. 
L'Hermenault. 
Mouzeuil. 
Brandois. 

Coudrie. 
Mervent. 
Bazôges. 



(*) Voy. B. Fillon : Recherches historiques sur Fontenay, tome I, p. 25. — 
(2) Haute-justice ; elle se trouvait à l'angle de la Grand*Rue et de la ruelle des 
Trois-Jiois. Même source, p. 26.— (») Haute-justice; ne comprenait que la paroisse 
de ce nom. — (*) Comprenait la C barrière ; les Etangs; la Bazerière, paroisse 
d'Aizenay. 

13 
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DF.SIGXATION 

DU FIEF. 



COMMUNE. 



Pierre-Mayrand (la) . 
Piga^se (la) ....... 

Piileticre (la) 

Pin (le) (*) 

Pin-Masse (le) 

— Maugvi (le) 

Pinardière (la) 

Pinaudière (la) 

— (la GJe) . . 

Pineaux (les) 

Pinier (le) 

Pipet 

Piquetières (les) . . . . 
Pironnière (la) 



Pissotte. 



Planches (les) 
Planty (le) . . . 
Plessis(le). . 



SA 

.NATURE 



— (le Gd) 

— Ancelin (le). . . 
Bergeret(-)(le) 

— Baet (le) . . . 

— Hautelin (le).. 

Plessis-Gasuineau (le) 

— Germain (le) . 



Montsireigne . . . 


1 


Fontenay 


S. 


Vairé 


F. 




S. 


St-Georges-d.-P. 


'Lig« 


St-Michel-Ie-Cr 


C. 


St-Mars-d.-Prés 


S. 


St-Mesmin 


F. 




S. 




C. 




s. 




s. 


La Jaudonnière. 


s. 


Champagné .... 


s. 


Château-d'Olon. 


F. 




F. 



FIEF DOMINANT. 



La Garnache . . . 
Mouilleron-lc-C. 

Rosnay 

St-Hilaire-du-B. 
St-Hilaire-le-VWs 

Aizenay 

Thouars.-Bdœux, . 

La Perrière .... 

Les Lues 

Sigournais 



F. 
F. 
F. 
F. 
M.N. 
S. 
S. 
S. 

s. 

H. J. 



Chapelle-Achard M.N. 
St-Mila're-du-B.H. N. 



Bazôges. 

Brillac. 

Brandois. 

La Motte-Achard. 
Le Petit-Château. 

Châteaumur. 

Boumezeau. 
Mervent. 

Bazôges-en-Pareds 
Champagné. 
Abb. d'Orbestiers. 
Le Petit-Château et la 

Meilieraie. 
Coëx et i'Audardière. 
Brandois. 



Aizenay. 

Le Petit-Château. 



Puybelliard et Chan- 

tonnay. 
La Motte-Achard. 

Bazôges. 



[^} Aliàs : la Châtaigneraie. — (2) Ancien domaine de Chouppes, chef vendéen. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



COMMUNE. 



Plessis-Jousselin (le) . 

— Landry (le). . . 

— Lefranc (le) . . 

— Masson (le) . . 

— Mauclcrc (le) . 

— aux Moines (le) 

— Fallut (le) ... 

— Renou (le) . . . 

— Sallo (le) 

— Tesselin (le). . 
Plumetière (la) 

Poislegère (la) 

Pointe (la) 

Poiré (le) 

— de Brillouet (le). 

— de Veluire 

— sur- Vie (le) . . . 

Poiron (le) 

Poironnière (la) 

Poiroux 

Poisac (le) 

Poiserit (le) 

Poissonnière (la) 



Chapelle-Achard 
Motte- Achard . . 
St-Laurent-la-S. 
L'Ile-d'Olonne . 
Le Fenouiller. . . 
Beaulieu-s.-R. . . 

Vouvant 

St-Martin-l'Ars . 
St-Florent-d.-B. 



SA 

NATURE 



FIEF DOMINANT. 



Falleron 



La Flocellière . . 

Doix 

Vairé 

St-Etienne-d-B^ 



Pissotte . . . . 
Bretignole. 



Grand-Landes . 
St-Filbert-P'-C. 

L'Aiguillon-s.-V 



H. N. 
H.N. 
M.N. 

S. 

S. 

c. 

F. 
S. 
S. 
M.N. 



La Motte- Achard. 



La Motte-Achard. 
Aspremont. 
Abb. de Bourgueuil. 
Mervent. 
Le Verger. 
St-Floren t-d es -Bois . 
La Chaise-le-Vic*«. 
Brandois et Breuil- 
Herbault. 
F. La Flocellière. 
S. Fontenay. 
F. Brandois. 
S. I Sainte-Hermine. 
S. Brillac et Vouvant. 
F. La Roche-sur- Yon. 
S. Mervent. 
F. Brandois et la Chaise- 
Giraud. 
B. (') Talmont. 
F. Breuil-Herbault. 
F. Puybelliard et la Ta- 
barière. 
Brandois et la Chaise- 
Giraud. 



(^) Elle comprenait la paroisse de ce nom et plusieurs fiefs en les paroisses 
d'Avrillé ; Grosbreuil ; St-Hilaire-la-Forêt ; St-Hilaire-de-Talmont ; le Bernard ; 
St-Vincent-sur-Jart ; Longeville ; la Jonchère ; le Gîvre ; St-Benoit ; St-Cyr ; ?t- 
Denis-du-Payré ; la Claye, etc. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 



Poissonnière (la). 



Poitevinière (la) 
Polardière (la) . . 
Pommeraie (la) . 



Ponsay 

Pontdevie ... . 
Popellinière (la) 
Porteau (le) .... 



Potinière (la). 



Pouillé 



- (le) 

Pouillcre (la) 

Poulet (le) 

Poupardière (la) . . . 

Poussin 

Pouzauges 

— (le vieux) 





SA 

NATURE 


rlCr UvJMlINAJN 1 . 


La Flocellière. . . 


F. 


Chàteaumur. 


La Pommeraie. . 


F. 




Roche-sur-Yon . 


S. 




St-Vincent-s.-G. 


S. 


Brandois. 


Chambretaud . . 


F. 


Chambretaud . 


Chàteaumur . . . 


F. 


Chàteaumur. 


Dompierre-s.-Y. 


S. 




Landeronde. . . . 


F. 


Brandois. 


St-Mars-d.-Prés. 


S. 




Poiré-sur-Vie . . 


S. 




Ste-Gemme-l.-P 


S. 






s. 


Commanderie de Féo- 






lette. 


Treis-Septiers . . 


F. 


Tiffaug'es. 


Montsireigne . . . 


M.N. 


La Motte-St-Germain 




H.J. 


L'Hermenault et Ste- 






Hermine. 


La Flocellière . . 


F. 


Chàteaumur. 




F. 


Coudrie. 


La Flocellière . . 


F. 


Chàteaumur. 


Bournezeau .... 


F. 


Bournezeau. 




B. J. 


Mervent et Vouvant. 




Mat (Ij 


Thouars. 




F. 


Pouzauges. 



(*) La matrice originale en bronze pour sauf- conduit, de Gilles de Raiz, 
comme seigneur de Pouzauges, faisait partie de la collection Fillon et a été 
vendue 5o francs. — Comprenait la Rambaudière et Chantemerle ; la Tour de 
St-Marsault ; la seigneurie de la Pellissonnière ; le Bois-Ménard ; la châtellenie de 
St-Paul-en-Pareds, avait dans sa mouvance les châtellenies ds la Ramée; du 
Boupère ; de la Morvient et autres fiefs; et s'étendait sur les paroisses de Pouzau- 
ges; du Boupère ; de St-Michel ; la Meilleraie ; St-Prouant ; Menomblet et Mon- 
tournais. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


» 

COMMUNE 


SA 

NATURE 


fi::f 


DOMINANT. 











Pré-Dorin (le) 

— de Calabre (le) 

Préneau 

Pré-Raymond 

Preuille (la) 

Preuillère (la) 

Preuilly 

Prévoisière (la) 

Prévôté (la) 

— de Vouvant (la) 
Prieuré (le) 

Prinçay 

Proustière (la) 

Pultaud 

Puy-Bablot 

Puybelliard 

Puyberneau 

Puybernier 

Puy- Bolet , 

Puy-Brelonneau ... 



Payré-s.-Vcndée 


F. 


Mervent. 




F. 


Sainte-Hermine. 


Brctignole 


F. 


Brandois. 


La Caillère .... 


S. 


Vouvant. 


St-Hilaire-de-L . 


S. 


Tiffauges. 


Chavagnes-en-P 


F. (') 


Monlaigu. 


Chavagnes-en-P 


S. 


Montaigu. 


La Limouzinière 


M.N. 




St-Aubin-la-Pl . 


F. 


Sainte-Hermine. 


Vouvant 


H. J. 


Mervent. 




S. 


Chàtillon. 




F. 


La Garnache. 




S. 




Challans 


8. 


Commequiers. 


Chavagncs-en-P 


S. 


Montaigu. 




S. 


Poiroux. 


Bazôges 


H.N. 


Bazôges. 


Mon tournais. . . . 


F. 


Châteaumur. 




B. (2) 


Thouars. 


Ste-Florence. . . . 


S. 






B. J. 


La Tour de Rull 


St-Michel-M.-M. 


F. 


Châteaumur. 


St-Mesmin 


M.N. 





(*) Compris dans la seigneurie de l'Ulière. — {«) Réunie à Chantonnay et Sigour- 
nais. Elle comprenait les paroisses de Puybelliard; Chantonnay; ï^igournais ; 
St-Germaîn-de-Prinçay ; St-Mars-des-Prés; Chassay-V Eglise, en entier; et partie 
de St-Filbert-Pont-Charrault ; la Jaudonnisre ; Ste-Cécile ; St-Vincent-d'Ester- 
langes ; St-Prouant ; St-Hilaire-le-Vouhis ; les Redoux; Tillay : Chavagnes; le 
fiet de Montsiron. — En relevaient les châtellenies de la Tabaril-re •/ l'hénies : 
la Jaudonnière ; partie de celle des Roches-Beauharnais ou Uariiaud ; les hautes- 
justices de la Boutetière ; du Plessis-Hautelin ; du Puy-Orin et des Villates. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Puy-Chabot ('). 

— Chaud.... 

— Chevrier . . 

— du-Fou . . . 

— Galland . . . 

— Gautier . . . 

— Giraud . . . 

— Greffier . . 



COMMUNE. 



L'Orberie 

St-Pierre-du-Ch . 
Ste-Hermine. . 
Les Epesses.. 
Loge-Fouger^e 
Ste-Hermine . 
Pouzauges . . . 
La Tardière. . 



— Guyon La Flocellière 



Lavau. 
Letard 



Main 

Maufray (•^). 

Mazoir 

Morin 

Or in 

Papin 

Pin 

Ravault 

Rechin .... 
Rousseau . . 
Sec 



— Sec-Pré voteau. 



Fontenay . . . 
Nieuil-s.-l'Autse. 
St-Aubin-la-Plne 

Bazôges 

St-Vincent-Pf^ai«. 
Montournais 
Meilleraie -Tillay 
St-Filbert-Pt-Ct 
Pouzauges. . . . 
La Pommeraie 

St-Mesmin .... 
La Garnache . . 

Mouzeuil 

St-Martin-de-Fa« 
St-Médard, Lon 
gèves, Pissotte 



SA 

NATURE 



S. 

s. 

F. 

c. e) 
s. 

F. 
F. 
S. 
C. 

s. 
s. 
s. 
s. 

M.N 
F. 
C. 
S. 
S. 
S. 

G. 0) 
M.N. 

S. 
F. 

H. J. 

H. J 



FIEF DOMINANT. 



Mervent. 

Sainte-Hermine. 
Montaigu. 
Mervent. 
Sainte-Hermine . 
Châteaumur. 

Cerizais. 

La Tour de Rullan. 

Maillezais. 

Sainte-Hermine. 

Vouvant. 

Bournezeau. 

Châteaumur. 

B*e de Bressuire. 

Puybelliard. 

Ch"ateaumur. 
Brillac. 

Breuil-Herbauit. 
Sainte-Hermine. 
Fontenay. 

Fontenay. 



(1) Aliàs : Puy-Rocher. — (2) Elle comprenait le bourg : une partie de la paroisse 
des Epesses ; le bourg et partie de la paroisse de Treis-Vents ; St-Malo-du-Bois 
et le bourg de Mal lièvre. — (3) Mieux : Puy-Manfray (Podium Manfredi). — 
(*) Elle comprenait les logis et marais du Commandeur avec les cabanes de 
Puyravault ; de la Martinière ; des Grande et Petite Colombine ; de la Renar- 
dière et de Fondreau ; de la Verdinière ; de Chaillé, ainsi que la cure, Téglise 
et la paroisse de Puyravault. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE. 


SA 

NATORE 


FIEF DOMINANT. 




Chauché 


(H. J. 


Puybelliard. 






(*) 






St-Martin-l'Ars . 


S. 


La Batbolière de St- 








Mariin-l'Ars. 




St-Sulpice-en-P. 


S. 


Mervent. 


— Viault-Chevalier 




S. 




— Viault-Claveau . 




B.J. 





Quarterée (la) IFroidefont |M. N. 

Quarteron (le) Les Pineaux ^ F. 

Quartier (le) |Le Perricr . , . . . j F. 



Palluau. 

Bournezeau. 

Breuil-Herbauit. 







S. 

Vté(2) 




Les Châtelliers . 


F. 


Radegoulière (la) 


Voy. Citardière. 






St-Mariin-de-B. 


F. 




St-Mathurin . . . 


F. 




Poiré-sur- Vie . . 


F. 






S. 


Rainelière (la) (^) 


La Flocellière . . 


F. 




St-Mathurin . . . 


S. 






F. 



Champagné. 

Montsireigne. 

Châteaumur. 

Brandois. 

La Motte -Achard. 

Belleville. 

Châteaumur. 

La Motte-Achard. 

Breuil-Herbault. 



(*) Pas d'officiers judiciaires. On plaiuait, en i'« instance, à la Rabastelière. 
P) Réunie à la Jarrie et à la Raslière. — (S) Alias : la Fouquetière. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNK. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 











Rambaudière (la) St-Mesmin 

Rambaudières (les) . . Bazôges-en-P . . 

Rambourt Nesmy 

Ramée (la) Le Boupère . . . . 

Rançonnais (le fief). . Charzais 

Ranconnière (la) .... Simon-la-Vinse . 

Raslière (la) La Merlatière . . 

— (la H*«) -La Pommeraie 

Raslières (les) |ChaIlans 



Rataudière (la) . . 
Ravissonnière (la) 

Réaumur 

Redoux ^^les) 

Renaudelière (la) . 
Renauderie (la). . . 
Renaudière (la). . . 

Reffes(les) 

Réorthe (la) 

Repue (la) 

Résinière (la) . . . . 
Ressort (le) (*) ... 
Retail (le) 



. |Le Langon . . . 
Sl-Hilaire-le-Vis 

Chavagnes-les-R 
Les Pineaux 

Sérigné 

Le Talud . . . 



Réveillère (la) . 



Ste-Cécile . 
Longeville . 
La Caillère 
St-Hilaire-des-L. 
Soulans . . . 
Vairé 



Bourg-s. -Roche. 
Martinet 



M.N. 


Pouzauges. 


F. 


— 


F. 


Badiole et Brandois. 


S. 




M.J(i) 


Mervent. 


S. 


Ste-Hermine. 


yté (2) 


Montaigu. 


c. o 


Thouars. 


xM.N. 


Commequiers. 


F. 


Le Langon. 


M.N. 




H. J. 


Mervent. 


H. J. 


Puybelliard. 


Mét. 


Bournezeau. 


S. 


Abb. de Bourgueuil. 


H. N. 


Bazôges. 


F. 


La Vergne-Cornet. 


S. 




F. 


Châteaumur. 


M.N. 


Brandois. 


F. 


Mervent. 


S. 


Vendée. 


M.N. 


Commequiers. 


S. 


La Maurière et Breuil- 




Herbault. 


S. 


Brandois. 


S. 





(*) Moyenne-justice. — Sur les limites de la paroisse de Charzais. — Tire son 
nom de la famille Rançon qui la posséda au xii« siècle. — {'^] Réunie jadis à la 
Rabastelière et à la Jarrie. — Séparée de la baron nie des Essarts, par arrêt du 
Parlement du 2 juin i5o3. — Erigée en châtellenie, le 2 janvier i5o3, par 
Louis de la Trémoille, vicomte de Thouars. — (*) Aliàs : Fief en l'Air. 
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DÉSIGNATION 



Revelinière (la) («) . 

Revêtison (la) 

Revroc 

Riaillère (la) 

Ricotière (la) .... 

Rié 

Rigaillères (les) . . . 
Rigaudière (la) . . . 

Riotière (la) 

Rivage (le) 

Rivière (la) 



— du Magnil 
Rivoire (la) 

Robineau 

Robinière (la) .... 
Roblinière (la). . . . 



Robretières (les). 
Rocardière (la) . . 
Roche (la) 



COMMUNE. 


NATURE 


FIEF DOMINANT. 


St-Cyr-des-Gâts. 


H. J. 


Mervent. 


Chantonnay . . . 


S. 




St-Cyr-en-Talm. 


S. 


St-Cyr-en-Talm<*"». 


Payré-s.-Vendée 


F. 


Vouvant. 


Fou géré 


M.N. 






B. C^) 


Talmont. 


St-Georges-de-P 


F. 


La Motte-Achard. 


St-Martin-de-B . 


F. 


Brandois. 




S. 




St-Pierre-le-V^ . 


S. 


Mervent et Vouvant. 


La Garnache . . 


F. 


Coudrie. 




F. 


Brandois. 




S. 




Ste-Hermine . . . 


F. 


Ste-Hermine. 




F. 


Brandois. 




F. 


~~" 




M.N. 


Châteaumur. 


St-Aubin-la-Plne. 


F. 


Ste-Hermine. 


Landevieille . . 


H. 


Brandois et la Chaise- 






Giraud. 


St-Florent-d.-B. 


H. 


St-Florent-des-Bois. 


Chavagnes-en-P 


H. N. 


Montaigu. 


Ste-Gemme-le-T. 


S. 


Mervent et Vouvant. 


Chantonnay . . . 


F. 


La Tabarière. 


Montournais . . . 


F. 


Châteaumur. 




M.N. 


Mervent et Vouvant. 



(1) Aliàs : Fief au Roi. — (2] Comprenait les paroisses de Notre-Dame ; 
St-Hilaire-de-Rié ; l'Aiguillon-sur-Vie, et les fiefs de Saulnay ; la Martinière ; 
la Rousselotière ; la Masure ; le Chêne ; la Pège ; les Mottes ; la Baritaudière ; 
Beaulieu; Beauregard ; la Tissonnière ; L'Asson ; la Bardonnerie; les Jonchères ; 
les Rentes; le Marchais ; le Doyenné ; les Noues et la Ligence. (Ann. Soc. Emul.^ 
1884, p. 32.) (3) Aliàs : les Basses-Clergères. 



N 
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DÉSIGNATION 


COMMUNE. 


SA 




FIEF DOMINANT. 


DU FIEF. 




NATURE 








S. 


Fontenay. 


— (la Vi'e) 


St-Etienne-du-B. 


F. 


Breuil-Herbault. 


— Babin (le).... 


Mouilleron .... 


H. N. 


Bazôges. 


— Baudoin (la) . 


Landevieille. . . . 


C. 


Brandois et la Chaise- 








Giraud. 


— Boulogne (la) . 


Rochecervière . . 


S. 




— Breuil(la).... 


Breuil-Barret. . . 


S. 


Le Petit-Château. 


Rochecervière 




C.(*) 


Thouars. 


Roche-du-Coudray. (la) 


Ste-Hermine . . . 


F. 


Ste-Hermine. 


— Gueffier (la). . . 


St-Vincent-Pais . 


C. 


Bournezeau. 


— Guillaume (la) . 


Landevieille .... 


H. N. 


Brandois et Beaumar- 








chais. 




— 


M.N. 


Brandois. 


— Lourie (la) .... 


St-Vincent-Pa« . 


S. 


Bournezeau. 


— aux-Moines , . . 




S. 


Abb. de Bourgueuil. 


— Quairie (la) . . . 


St-Etienne-du-B 


S. 




— Richard (la). . . 


St-Julien-des-L. 


H. J. 




— sur-Yon (la) . . 




piépie 












— Thémer (la) . . . 


Chapelle-Thém . 


G. 








F. 


Bournezeau. 



La matrice du sceau aux contrats de Rochecervière, de Maurice-de-Veluire, 
du XIV» siècle, provenant de la collection Huché, du Mans, se trouve au Cabinet 
des Antiquaires de l'Ouest. — Elle comprenait les paroisses de N.-D. et de 
St-Laurent de Rochecervière ; Vieillevigne ; Mormaison ; Boine , en grande 
partie, et les tènements de la Guichère et de la Domangère. — (2^ Helevait 
avec le Luc, nuement du Parlement de Paris ; et pour les cas royaux et autres 
affaires, dont les juges des lieux ne peuvent connaître, du siège royal de Fonte- 
nay, comme plus proche siège royal des lieux. — Elle consistait en la ville de ' 
la Roche ; les paroisses du Bourg-s.-Roche ; Dompierre-s.-Yon ; St-André- 
d'Ornay ; les Clouzeaux ; N ieuil-Je- Dolent , sauf quelques fiefs rçlevant de 
Jalmont, 
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DÉSIGNATION 




SA 


FIEF DOMINANT. 




COMMUNE. 


DU FIEF. 


NATURB 













Roches -Baritaud (les) 
Rochereau (le G<*). 
Rocherie (la) . . . . 
Rochetrejoux .... 
Rochette (la) 

Rogerie (la) 

Rollandière (la) (*) 

Roman guy 

Rondardière (la). . 

Ronde (la) 

Rorthais (le) 

Rortheau (le) .... 
Rortières (les) .... 

Rosnay 

Rouilloux (le) .... 
Roulière (la) 

— (laGde).. 



St-Germain-d.-P. 
Chaillé-les-Orm. 
St-Georges-de-P . 

Le Bernard .... 
Bourg-s. -Roche. 
St-Vincent-s.-G. 

Falleron 

Aizenay 

Le Givre 

Pouzauges 

Le Fenouiller . . 
La Guyonnière . 

Thiré 

Froidefont 

Dompierre-s.-Y. 
Bourg-s. -Roche. 

St-Cyr-en-Talm . 
Bretignole 



Challans 

L'Ile-d'Olonne 

Payré-s. -Vendée 
St-Aubin-la-P. . 

St-Avaug-d.-L . 
Luçon 



c. o 

F. 
H. N. 
F. 
S. 
S. 
F. 
F. 
S. 
C. 

s.C) 
s. 
s. 

F. 
F. 
S. 
F. 
H. J. 
F. 
F. 

F. 
F. 

F. 

S. 

F. 
S. 



Puybelliard et Mareuil 
La Motte-Freslon. 
La Motte-Achard. 
Pouzauges. 

Brandois. 
Brandois. 

Le Plessis-Mauclerc. 
Poiroux. 

Aizenay. 

Ste-Hermine. 
Breuil-Herbault. 

La Chaise-le-Vic»e. 
Mareuil et Brandois. 

Brandois et la Chaise- 

Giraud. 
La Garnache. 
Brandois et la Chaise- 

Giraud. 
Vendée. 

Buchignon et Saint- 
Etienne-de-Brillouet 
La Motte-Freslon. 
Champagné. 



(*) Elle comprenait le village des Boches et St-Vincent-d'Esterlanges. 
(2) Alias : la Brunière. — (^) Son siège était au Couteau, 
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DÉSIGNATION 


COMMUNE. 


SA 




FIEF DOMINANT. 


DU FIEF. 




NATURE 




Roulière (la P»«) 

Rousselotière (la) 

- (la Pt«) . . . 

Ruffinière (la) 

Ry (le G<») 


St-Hilaire-de-R. 
Bazôges-en-P . . 
Ste-Hermine . . . 
St-Hilaire-de-V. 

Vairé 

Les Châtelliers . 
Rochecervière . . 
Bourg-s.-la-R . . 


F. 

F. 
B. J. 

S. 

F. 

S. 

F. 

S. 

F. 

S. 

F. 

S. 

F. 

F. 
M.N. 


Breuil-Herbault. 
Mareuil. 

Le Petit-Château. 

Mervent. 

Rié. 

Ste-Hermine. 

La Chaise-le-Vic^. 

Brandois. 

Tiffauges. 

La Chaise-le-Vic'«. 



s 





Chaillé-les-M . . . 


C. (M 


Brillac. 




Noirmoutier. . . . 


S. 




Sables-d'Olonne (les). 




Cté(a) 


Talmont. 


St-André-s. -Mareuil. . 




F. 


Mareuil. 


— d'Ornay . . . 




F. 


La Roche-sur- Yen. 


St-Aubin-d-Ormeaux. 




F. 


Tiffauges. 


— la-Plaine. . . 




F. 


Ste-Hermine. 


St-Benoit-sur-Mer . . . 




C. m 


Poiroux. 



Membre dépendant de l'abbaye de la Grâce-Dieu, en forêt de Benaon. — 
(•■i) 11 s'étendait sur la paroisse des Sables, et partie du Châieau-d'Olonnc. — 
(3j On plaidait, en i'« instance, à la Chaise-le-Vicomte. Comprenait partie delà 
paroisse. 
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DÉSIGNATION 


« j\J IVI iVl U Ht. 


SA 


1711717 r\<^\il fM A VÎT" 


DU FIEF. 




NATURE 




St-Christophe-l-Chart. 


Rochecervière . . 


F. 


Rochecervière. 


— du Lign°" 




C. 








S. (0 


Vouvant. 


— en-Talmond* (^) 




C. 


Poiroux. 


St-Denis-la-Chevace. . 




c. 


La Roche-sur- Yon et 








la Chaise-le-Vic'®. 


— du-Payré . . 




c. 


Poiroux et St-Michel- 








en-l'Herm. 


St-Etienne-du-Bois (^) 




c. 


Paliuau. 


— de-Brillouet 




s. 


Ste-Hermine. 


St-Filbert-de-Boine . . 




F. 


Montaigu et Roche- 








cervière. 


— Pt-Charrault 




F. {^) 


Bournezeau et Puy- 








beliiard. 


St-Florent-des-Bois . . 




c. 


Bournezeau, la Chaise- 








le-Vic*® et Brandois. 


St-Fulgent 




c. 


Tiflauges et les Fssarts 


St-Georges-d .-Mont»». 




c. (») 


Fontenay. 


— d.-Puytind. 




F. 


Brandois et la Roche- 








sur- Yon. 


St-Germain-rAiguiller 




S. 




— de-Prinçay 




C. C) 


Mareuil , Puybelliard 








et Bournezeau. 






c. o 


Thouars. 



0) Prieuré avec haute- justice. — (2) Aliàs : Court d'Aron. — (3) La matrice 
originale du sceau de la paroisse, au xv« siècle, faisait partie de l'ancienne collec- 
tion Fillon. s'. SENT ESTIENNE DV BOIS. ï>ans le champ, une hure. (Voif 
Cat. de Vente, n" 242).— (*) Haute-justice. S'étendait sur toute la paroisse, 
à l'exception de quelques villages ou hameaux relevant de Bournezeau. — 
(^) Haute-justice. Ne comprenait que la paroisse et le prieuré: se trouvait enclavée 
dans la Jaudonnière de Montaigu. — (^) Ne comprenait que la paroisse. — 
(^) Ne comprenait qu'une partie de la paroisse de ce nom. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 











St-Gilles-sur-Vie 

St-Gillet. 

St-Hermand 

St-Hilaire-des-Loges . 

— de-Loulay . 

— de-Mort»n* . 

— le-Vouhis . . 

— de-Voust . . 
St-Jean-de-Beugné . . 

St-James 

St-Juire 



Auzais 



St-Julien-des-Landes. 

St-Laurent-la-Salle . . 
St-Maixent-sur-Vie (^) 



St-Malo-du-Bois . 

St-Mars 

— des-Prés . 

St-Martin 

— de-Brem 



Luçon . 



La Chaise-le-V*« 
St-Hilaire-des-L. 



C. Aspremont. 
S. Abb. de Bourgueuil. 
F. Champgillon. 
H. J. Le Petit-Château et 
Fontenay. 
F. Montaigu. 
S. jMortagne. 
C. (0 Puybelliard et la Mer- 
j latière. 
F. jMervent et Vouvant. 
C. (-) Champagné. 

F. jMareuil. 
S. Olvwe Tour de Mareuil 
et Ste-Hermine. 
Aspremont, Brandois, 
la Chaise-Giraud et 
la Roche-sur-Yon. 
Bournezeau et Ste- 
Hermine. 
M. N. Aspremont et Bran- 
dois. 
Puy-du-Fou. 



F. 
M.N. 

S. 0) 

F. 
F. 



Puybelliard. 
Mervent et Vouvant. 
Brandois en p**e. 



(*) Comprenait la paroisse de ce nom et relevait, par appel, de Mareuil. — 
Possédée par indivis, par le seigneur de Ste-Hermine et le chapitre de Luçon. 
La portion de ce dernier, relevait de Champagné. — (3) Aliàs : Grande Métairie. 
Elle s'étendait sur une partie de la paroisse de ce nom et le village du Petii 
S'-Juire. — (*) Haute-justice. Ne s'étendant que sur le bourg et quelques villages 
voisins. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


L.UMMUNb. 


SA 

NATURE 


rlhr UUMirMANl. 


St-Martin-d-Fontaines 




S. 








c 

O. 




1' Arc»f*n— Tiff 






Tiiiîinor/*c 
1 iiidugco» 


— sous-Mouzeuil 




F. 


Luçon. 


— des-Noyers. . . 




F. 


Les Essarts et la Mer- 
latière. 


St-Mathurin 




F. 

Q 
o . 




KJi iuaUl ICQ ic~ vjii di vi < 








F 


lYiaiiiezais. 


St-Médard-des-Prés . . 




F. 


Fontenay. 






S. 
F C*^ 
S. 


Châteaumur. 

\^ /> nr/* n 1" 
lVi.CI VCIJ l> 

Fontenay. 


St-Michel 


Rf^îinmnr 


— le-Glous(*). 




en— l'Hprrn 

&11 1 X Id 111 • • 




D. { ) 




— — - M^eiviire 

XfJL lu S^l L« U 1 & • 




F 


L^cL F ioceiuere. 






F. 


Noirmoutier. 
Rrandni^ et la Clhai^e— 

Giraud. 


— de-Brem . . . 




S. 


— de la Chaise 




C. 


La Chaise-le-Vic*«. 
Bournezeau. 


St-Ouen-des-Gâts. . . . 




F. 


St-Paul-en-Pareds . . . 




C. 


La Flocellière et Pouz»«» 


— Mont-Penit . . 




H. J. 


Palluau et Comme- 
quiers. 



(*) Jadis situé à l'angle de la voie stratégique et du chemin de Mouilleron. — 
Devait un cheval de service au prieur-curé de la paroisse quand il allait à Luçon. 
— C-^) La Motte-Saint-Michel, située sur l'emplacement d'un ancien castrum. 
S'étendait sur une partie de la paroisse de Charzais. — (3) Comprenait les 
paroisses de St-Michel-en-l'Herm (partie^, Grues ; le Langon (partie), le prieuré 
du Langon (partie), et avait dans sa mouvance, les châtellenies de bt-Denis-du- 
Payré et de Curzon — (*) Ktendait son ressort sur 35 maisons du bourg ; sur les 
métairies de l'Orberie et de la Furetière; le village du Fougeroux de St-Etienne- 
du-Bois et la Grollière, de Grand'Landes. Ce dernier relevait de St-Paul dans 
les petits mots et de Machecoul dans les grands. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT 




Chapelle-au-Lys 


S. 


Mervent. 


St-Pierre-du-Chemin . 




c. 




St-Pierre-le-Vieux . . . 




F. 


Maillezais. 






F. 


Pouzauges et Puybel- 








liard. 






S. 


Aspremoni. 






C. (1) 


Ouïmes. 






c. 


Poiroux. 


St-Sulpice-en-Pareds . 




s. 


Vouvant. 


— le-Verdon . 




s. 


Montaigu en p^®. 






s. 


Mervent. 






F. 


La Garnache. 






S. (») 


Bournezeau et Ste- 








Hermine. 


St-Vincent-d-Fort-d-L 




c. 


Bournezeau et Ghamp- 








gillon. 


— sur-Graon . 




s. (') 


Brandois. 


— d'Esterlang. 




F. 


Mareuil et la Grève. 






T? 

r . 


Les Essarts et la Mer- 








latière. 






F. 


Benêt. 


Ste-Groix-de-Talm' . . 




C. 


Talmont. 


Ste-Flaive-des-Loups . 




B. 


La Roche-sur- Yon. 






S. 


Talmont. 










— d-Bruyères 




S. 





(}) Commanderie de St-Lazare, fondée au xn« siècle, dont une partie formait 
une seigneurie particulière. Ne comprenait que la paroisse. — («) Haute-justice. 
Pas d'officiers judiciaires. On plaidait, en i*"* instance, à Bournezeau. — En rele- 
vaient les fiefs Birolle et du Puy-Ardouin. — (*) Haute-justice. Ne comprenait 
qu'une partie de la paro.'sse. — {^] Héunie, en 1798, à l'hôpital de Cendré (Deux- 
Sèvres). — Elle s'étendait sur les paroisses de Coulon et de Stc-Christine. 
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DU FIEF. " 


COMMUNE. 


SA 

NATURB 


FIEF DOMINANT. 


Ste-Gemme-la-Plaine . 




G. (<) 


Luçon. 






B. 


Thouars. 






S. 


V"' Tour et Champ- 








gillon. 


Ste-Radégonde-d.-N. 




S. (») 


Champagné. 




L'Ile d'Olonne. . 


F. 


L'Ile-d'Olonnc. 


Salbaudière (la) . . . . 


St-Martin-de-B 


F. 


Brandois. 




La Flocellière. . 


F. 


Châtcaumur. 






S. 






St-Hilaire-du-B.. 


S. 


Mervent et Vouvant. 




1 

1 


F. 


La Merlatière. 






F. 


La Garnache. 


Salle-des-Noues (la) . 


Ste-Hermine . . . 


F. 


Ste-Hermine 


Saminière (la) 


.La Flocellière. . 


B.J. 


Châteaumur. 




'Montsireigne . . . 


S. 




Sang'le (la) 


' St-Germain-d-P . 


F. 


Ghâteaumur. 




St-Hilaire-de-R. 


S. (») 


Rié. 






F. 


Mervent. 




"La Gaubretière.. 


S. 


— (la Gd«) . . . 


|Commequiers . . 


F. 


Coudrie. 


Sauveré-le-Mouillé . . 


Fontaines 


S. («) 








|H. N. 


La Chaise-Giraud* 







0) EHe comprenait U paroisse de ce nom et celle de la Claye (en partie).— (*) Com- 
prenait les paroisses de Ste-Hermine; Trizay: St-Juire ; St-?ulpice-en-Pareds ; 
St-Martin-l'Ars ; Ste-Péxine ; St-Jean-de-Beugné ; St-Aubin-la-Plaine ; Thouar- 
sais; Bouillé ; St-Etienne ; St-Valérien ; Thiré ; Martinet; la Chapelle-Thémer ; 
Marsais ; St-Laurent-Ia-Salle ; St-Cyr-des-Gàts ; Cezais ot le village de Féole. — 
Faisait partie de la baronnie de Maillezais. Le 8 juillet ibôjj Pierre de Pont- 
ilevoye, évêque et baron de Maillezais, rendit aveu au baron de Champagné, de 
! la terre et seigneurie de Ste-Racfégonde-des-Noyers. — (*J Pas d'officiers judi- 
I claires ; on plaidait, en r* instance, à la Rabastelière. — (&) Hôtel noble, près du 
bourg de Rié («) Appartenant au chapitre de la Rochelle. 
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DÉSIGNATION 



Sauzaie(la G^®). 
Sauzinière (la) . . 
Savarière (la). . . 



COMMUNE. 



Bretignole 

Vairé 

Landevieille . . . 

Torigny 

Le Bernard. 



SA 

NATURE 



Savatole 

Sébrandière (la) 'La Jaudonnière. 

Sécherie (la) jSt-Filbert-de-B. . 



Sénardière (la) 
Sérigné 



Bouferré . 



Serrie (la).. 

Serzay 

Siclon 

Sigournais . 
Simon (le). 



Sivray 

Smagne 

Socelière (la). 

Soplé , . . 

Soulandeau . . 



Soulans 



Souletière (la) 

Suiraudière (la) (')... 
Suzannet 



Simon netière (la) . . . . 
Simonnière (la) 



Mervent .... . . 

Bellenoue 

Voy. Cerzay . . . . 
Bazôges-en-Par. 
Voy. Puybelliard 



Givrand 



Bourneau 

La Pommeraie. . 

Maillé 

St-Valérien 

Payré-s. -Vendée 

St-Urbain 

Soulans 



Fougeré . . . 

Thiré 

La Caillère. 



H.N 
H. N 
M.N, 
Mét. 

F. 

S. 

S. 

S. 

s. 

F. 
F. 

H. N 



F. 

M.N 

F. 

S. 
M.N, 

S. 

S. 

s. 



F. 
F. 
B. (2) 



FIEF DOMINANT. 



Brandois. 

L'Ile-d'Olonne. 

Bournezeau. 

Brandois. 

La Barbotière. 



Fontenay. 

Mervent et la Meilleraie 
Bournezeau. 

Bazôges. 

Sainte-Hermine et 

Champgillon. 
Brandois et la Chaise- 

Giraud. 
Mervent. 
Châteaumur. 
Le Petit-Château. 
Le Verger. 
Mervent. 
La Bonnetière. 
Commequiers et Chai- 
lans. 

Commequiers , Cou- 
drie et Fief-Taveau. 
La Chaise-le-Vic*«. 
Ste-Hermine. ; 
Mervent. 



0) Aliàs : Le Bâtiment. — (2) Réunie à la châtellenie de la Jaudonnière. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Tabarière (la) 

Tablier (le) 

Talmont 

Talud de Ste-Gemme 

Taponnière (la) 

Tardière (la) 

Temple (le) 

— Charriau (le) 

— Merlet (le).. 

Templerie (la) 

Temps (le) 

Tendronnière (la). . . 
Tercerie (la) 

Terrassière (la) 

Terraudière (la). . . . 
Terreneuve ('*)... . 

Tessinière (la) 

Tesson 

Texerie (la) 

Thénies 



COMMUNE. 



Chantonnay. 



Cheffois 

Chantonnay . . . . 

Les Lues 

St-Denis-la-Ch . 

Vairé 

Chaillé-les-Mar. 
Bournezeau . . . . 
Grand'Landes . . 
Mouilleron-en-P. 
Montournais . . . 
Bournezeau . . . . 

Fontenay 

Froidefont 

St-Martin-de-F 
La Pommeraie. 
St-Germain-d-P 



SA 

NATURI 



FIEF DOMINANT. 



l 

G. (*) Puybelliard et Sigour- 
! nais. 
G. Les Gerbaudièrcs. 
Pté (2) Fontenay. 

F. ^Vouvant. 
S. (^) Mervent. 

G. Mervent. 
La Tabarière. 
Landeblanche. 



F. 
F. 
F. 
F. 
S. 
F. 
S. 
F. 
F. 
F. 
S. 
F. 
S. 
S. 
G. {^) 



jBrandois. 

Bournezeau. 
Breuil-Herbault. 
Mervent. 
Ghâteaumur. 
Bournezeau. 
GuinefoUe. 
Breuil-Herbault. 

Toucheprest. 
Le Puybelliard. 



(*) Comprenait partie des paroisses de Chantonnay ; St-Filbert-du«Pont-Char- 
rault; St-Mars-des-Prés . différents villages et maisons. — («) Les hommages 
rendus d'abord à la Tour de Maubergeon de Poitiers, le furent plus tard, proba- 
blement à dater d'Alphonse, à la Tour de Rullan de Fontenay. Elle comprenait 
les paroisses de l'Ue-d'Olonne; Girouard; Grosbreuil; St-Vincent-sur-Graon ; 
Champ- St- Père ; Château-d'Olonne ; St-Hilaire-de-Talmont ; St-Hilaire-ia-Forêt ; 
Avrillé ; le Gîvre ; St-Vincent-sur-Jart ; Longeville; le Bernard; la Motte 
d'Angles; la Tranche; l'Aiguillon-sur-Mer ; Ste-Foy. — Dans sa mouvance se 
trouvaient les baronnies de Rié; Poiroux ; la Motte-Achard; Jart et le Talmondais 
qui formait un fief considérable, ayant sa juridiction particulière. — (3) Réunie à 
celle de la Rousselière. — (*) Aliàs : St-Lazare, ancienne habitation de Nicolas 
Rapin. — {^) Pas d'officiers. Justice exercée à Puybelliard. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE. 


SA 

KATURE 


FIEF DOMINANT. 


TThihaiiHiprp Tla^ 


J— 'Vi^ M-f\J ULjy^l \^ • • • * 


S. 






.^t— In lî^n— H^*c— 1 


F 

X * 


oranuois* 






C 
O. 






St-Martin-I'Ars 


s. 


M—êCL UOiL UKJ ^ » 




Si— Vincpnf— ^ -O 


s. 




Thibeuf (le) . . . 




H, N. 








0ché pie 


Tour de Maubergeon, 








de Poitiers. 






c 


jL«c X cuii— v_<»nd.ieau ci 








Champgillon . 






c. {*) 


Thouars. 


Tillay 




F. 


Le Puybelliard. 




St-Hilaire-de-R. 


F. 


Rié. 






F. 


Brandois. 






C. 


La Chaise-le-Vic** et 








Bournezeau. 



(*) Départem» des Deux- Sèvres. — (2) Son ressort s'étendait sur les justices 
ci-après : Aspremont ; Beauvoir ; Bournezeau ; Challans ; Chantonnay ; Châ- 
teaumur ; la Chaise-le- Vicomte ; Commequiers ; les Epesses ; les Essarts ; la 
Garnache ; le Gîvre ; l'Herbergement-Hydreau ; les Herbiers ; la Loge-Fou- 
jgereuse ; Mareuil; la Maurière ; Montaigu ; Mortagne ; Mouchamp ; Palluau ; 
'le Parc-Soubise ; Pouzauges ; Puybelliard ; Rochecervière ; St-Fulgent ; St-Ger- 
vais; Ste-Hermine ; Sigournais ; TifFauges ; Toucheprest ; Vendrennes ; la Vieille 
Tour de Mareuil. — (3) La matrice originale du sceau de la paroisse du commen- 
cement du XIV» siècle, se trouve au cabinet des Antiquaires de VOuest, à Poitiers. 

. s. DE THOVARSSAYO. ^ 

Légende sommée par une branche d'arbuste. Dans le champ, sous un dais, la , 
Vierge, couronnée et nimbée, assise sur un trône, portant sur son bras gauche, I 
l'enfant Jésus nimbé, et tenant de la droite un sceptre, terminé par un lys. — I 
Trouvée, en 1743, dans l'enceinte du château de Fontenay. (Mém. antiq. Ouestj 
1880, pp. 4o3, 404.) — (*) Elle s'étendait sur la ville de TifFauges ; la Bruffière ; j 
Cugand ; Boussay ; St-Symphorien ; St-Martin ; Voiry ; Concourson ; Torfou ; | 
Romagné ; St-Ghristophe-du-*Bois ; la Seguinière ; St-André-de-la-Marche ; 1 
St-Macaire; les LandeS'^Genusson. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 











Touche (la) (*) 

— Amblard (la). 

— Aublanc (la).. 

— Billette (la)... 

— Levrault (la) . 

— Morisson (la). 

— de-Villenve (la) 

Touches (les) 

Toucheprest 

Tour-de-r Aiguillon . . 

— Landry 

— de-Sauveré . 
Tournerie (la) 

Tourtelière (la) 

Traverserie (la) 

Traversière (la) 

Treis-Septiers (^) . . . . 
Treis-Vents 

Trequinière (la) 

Trevière (la) 

Trézanne 

Triaize 

Tricherie (la) 

Trié 

Trizay 



Sérigné 

St-Germain-d-P . 

L'Airoux 

St-Mesmin 

Mareuil 

L'Airoux 

La Motte-Achard 
Chavagnes-l.-R. 
Pommeraie-s.-S. 
L'Aiguillon-s.-V. 

Chasnais 

St-Hilaire-d.-L. 

Cezais 

St-Florent-d-B.. 
Montournais . . . 
St-Michel-M.-M. 
Boissière-des-L . 



St-Michel-M.-M. 



Bretignole 

Bourg-s. -Roche. 

St-Maixent-s.-V 

Poussais 

St-Vincent-P^fais 



S 

H.N. 

S. 

S. 

S. 

S. 
H.N. 

C. 

S. 

S. 

F. 
F. (2) 

F. 

F. 
M.N. 
-S. 

S. 

F. 
S. (^) 

S. 

F. 
F. 

C. («) 
F. 
S. 



Boumezeau. 

Brandois. 

Châteaumur. 

Brandois. 

La Moite- Achard. 

Vouvant. 

Châteaumur. 



Mervent. 

St-Florent-des-Bois. 
Châteaumur. 

Brandois. 

TifFauges et Montaigu 
Puy-du-Fou et Mor- 

tagne. 
Châteaumur puis Ja 

Flocellière. 
Brandois. 
Mareuil. 
Fontenay. 
Brandois. 

Bournezeau. 



(ï) Ancienne propriété de Nicolas Rapin. — (2) Maison sise dans le bourg. — 
(3) La paroisse faisait partie des marches d'Anjou et de Poitou, mais avantagères 
au Poitou. — (*) Idem. — Elle comprenait le bourg et le marais de ce nom. — 
(«) Ane. abbaye. 
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DÉSIGNATION 

DU FIEF. 


COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 











Tuardière (la) 
Tudairière (la) 
Tublerie (la) . . 
Tuileries (les) . 
Turelière (la) . . 
Turpinière (la) 



Bournezeau .... 


S. 




S. 


Les Pineaux 


H.N 


Poiré-s.-Roche . 


F. 


Commequiers . . 


S. 


La Flocellière. , 


S. 



Bournezeau. 

Bournezeau. 
Landeblanche. 

Ghâteaumur. 



u 



Ulière (1') jChavagnes-en-P| S. |Montaigu. 



V 



Vairé 



Valiiiière (la). . 
Vallée (la).. .. 
Valletière (la) . . 



Valletières (les). 
Vau (la) 



. . Mareuil 

, . Chapelle-Herm^ 

— Commequiers . . 

— Péault 

— .... Voy. Puy-la-Vau 

Vau-Dieu (la) 'Bourneau 



St-Hilaire-d.-T'.jF. (i) 

S. (2) 

F. 
M.N. 



Simon-la- Vin" . 
St-Maurice-le-G. 
Falleron 



Les Essarts. 
La Maurière. 
Ste-Hermine. 



F. iBrandois et Breuil- 

Herbault. 
F. Brandois. 
F. 
F. 

F. iBrandois. 



S. Le Petit-Château (3). 



(<) Maison abbatiale de l'abbaye d'Orbestiers. — Sauf une paroisse relevant 
de la commanderie de Bourgneuf. — (3) Fondée parle seigneur du Petit-Château ; 
elle a été réunie au chapitre de la Rochelle. 



Digitized by 



- 216 - 



DÉSIGNATION 



DU FIEF. 



Vaudoré 

Vauvert 

Vavasseurs (les) . . . 
Velaudin 

Veluire 

Venansault 

Vendée 

Vendrennes 

Verdonnière (la) , . . 
Verger (le) 

Vergeret (le) 

Vergnaie (la) 

Vergne (la) 

— Cornet (la) 

— Greffault.. 



COMMUNE. 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 




Q 
O. 




T îi Iran rM*/*ti<^T*/* 


C 

o. 




vSt-Gilles-s -Vie 


F 


orcinQOio. 




M N 


ivicrvcni Cl v ouvani. 




F 


oic—ncmiinc» 






Rrillar. 






OI a.ilvJUlo Cl la rvUCilC' 






ciif — Y^rtn 

olll~ 1 iJHm 


1 ciyit» o. Y wii.u^& 


S. 






^- w 


1 nuucii o. 




F 


v> n d, LCa u lu u r . 


Ol V->111 lot. U . 1_# . 


c 


V^UII11X1C\^ LllCl o. 


La Motte.Achard 


V. 


f o Moftp-AcViard 


1 .nâf/*anmnr 
v^iiciicaLiiiiui • • • 




v>lia.lCctU.lllui . 


A 11 7 51 î c 


Q 


rVDD. UC JDUlir^UCUii. 


Ol lUldll C viLI"*JL). 


C 
O. 




A 1 WXo Y ^lILo ' • • • 


s. 




1 ri Q t"^l 1 î AfC _I ri o t 

v^nd,LCiiicr& — v^ndi 


M N 

lYl . rS . 




Payré- S. -Vendée 


S. 


La Châtaigneraie. 


St-Martin-l'Ars. 


H.J (*) 


Bazôges-en-Pareds. 




M.N. 


La Motte-Achard. 


St-Hilaire-de-Tt. 


S. 






S. 


La Roche-sur- Yon et 






Brandois. 



(») « Portait : Burelé d'or et de gueules, » Elle comprenait Chaillé-les- 
Marais; la Motte de Nieuil-sur-l'Autise ; Rochecervière ; Chassenon ; Château- 
mur; Châteauneuf en Thouarsais ; St-Gervais ; le Bois de la Roche; Aunac et 
RufFec d'Angoumois. — (2) Aliàs : la Dixmerie. Elle s'étendait sur la majeure 
partie des paroisses de Venansault ; la Genétouze; Beaulieu; quelques villages 
dans les paroisses du Poiré-sur-Vie et Mouilleron-le-Captif. — (3) Aliàs : Fief de la 
Rochelle. Réunie à la baronnie du Parc-Soubise et de Mouchamp. — (*) Aliàs : 
Grésillon. 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



Vérie (la) 

Vernon 

Véronnière (la) 

Verruye (*] 

Vialière (la) 

VieiUe-Tour (la) 

Vigneau (le) .... 

Vignole 

Villates (les) 

Villatières (les) 

Ville (la) 

Villedé 

Villeneuve 

Villette(la) 

Villiers 

Violière (la) 

Violières (les) 

Vivier (le) 

— de la Barre (le) 



COMMUNE. 



Challans 

Vouvant 

St-Cyr-des-Gâts 

Vairé 

Bournezeau 

Lja Ferrière 

Voy. Mareuil.... 
St-Germain-rA®"" 

St-Mesmin 

Xanton-Chas"*'". 
Chantonnay .... 

Ste-Gemme-l.-P. 
St-Filbert-P-Chi. 



Bazôges-en-P . . 
La Motte-Achard 

Nesmy 

St-CJirist.-du-L 
St-Pierre-du-C. 
Bournezeau . . 
Falleron 



St-Florent-d.-B 
La Flocellière. 
Grand'Landes . 
Ste-Hermine . . 



j SA 

; NATURE 



c. 

B. 
S. 
S. 
F. 
F. 

S. 

S. 
B. J. 
M.N. 

C) 
s. (-') 
F. 
F. 

F. 
S. 
F. 
F. 

F. 
F. 

F. 

F. 
F. 

F. 



FIEF DOMINAîSfT. 



Commequiers. 
Mervent. 

Brandois. 

Bournezeau. 

La Chaise-le-Vic*o. 



Mervent. 

Le Puybelliard. 

Mareuil. 

Le Puybelliard. 

Chantonnay et la Ta- 
barière. 

Mervent et Vouvant. 

La Motte-Achai'd. 

Brandois. 

Breuil-Herbault. 

Bazôges. . 

Bournezeau. 

Brandois et Breuil- 
Herbault. 

St-Florent-des-Bois. 

Châteaumur. 

Breuil-Herbault. 

Ste-Hermine. 



(^) Les seigneurs portaient : « Biirelé d'argent et d'ai^ur à la bande de gueules 
brochant sur le' tout. » S'étendait sur^ la paroisse de Chantonnay en entier. 
Haute-justice exercée par les officiers du Puybelliard. — (-) Faisait jadis partie c|e 
l'abbaye de St-Maixent. On y plaidait directement. Réunie à la baron nie de l^^^uil^ 
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DESIGNATION 

DU FIEF. 



^Vivinière (la) 

Vix 

Voie-Lambert (la) . . 

Voirie (la) 

Vouillé-les-Marais . . 

Voulon 

Voulte (la) 

Voureuils (les) ..... 
Vouvant (*) 

— (Prieuré de) 
Vrignaie (la) 

— (la Gd«) .... 
Vrignonnière (la) . . . 



COMMUNE 


SA 

NATURE 


FIEF DOMINANT. 


St-Hilaire-du-B. 


M. J. 


Le Petit- Château. 




C. (!) 


Maillezais. 




F. 


Brandois. 


L'Ile-d'01onne>. 


F. 


L'Ile-d'Olonne. 






Brillac. 




IF- 


Bouillé. 


St-Médard-d.-P. 


H. J. 


Fontenay. 




S. 


Bournezeau. 




B. C) 




Vouvant 


H. J. 


Mervcnt. 


St-Julien-des-L. 


S. 


Brandois. 


La Flocellière. . . 


F. 


Châteaumur. 


Les Essarts 


S. 





Xanton . 



X 



c. e) 



(1) Ne comprenait que la paroisse. — ':^) Formait, avec Mervent, une châtellenie, 
puis une baronnie, relevant primitivement du siège royal de Fontenay jusqu'à 
son érection en bailliage royal, par édit d^ Roi de février 1698. — ('*) Membre 
dépendant de l'évéché de Saintes. S'étendait sur les paroisses de Xanton et d% 
St-Martin-de-Fraigneau. 
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OUVRAGES CONSULTÉS 



Beauchet-Filleau. — Hémoires sur les Justices du Poitou. 
(Mém, Ant, Ouest, 1844, p. 417J 

Étude de M. Bardy, avocat-général. (BuL Antiq. Ouest, 1857, 
p. 117;. 

Archives historiques de la ville de Fontenay, par B. Fillon 
et A. BiTTON. (Arch, de la Mairie de Fontenay). 

Inventaire des noms de lieux de la Vendée, par Poey-d'Avant 
Manusc. (Arch. de la Mairie de Fontenay). 

Archives départementales de la Vendée. 

Archives B. Fillon. 




AUTOUR 

DE 

DEUX AUTOGRAPHES 



A ceux d'entre vous, Messieurs, qui ont la passion du 
livre, passion dont je me garderai de médire, n'est-il pas 
arrivé souvent de feuilleter d'une main fiévreuse ces Actes 
d*État civil de la bibliographie, où les librairies anciennes 
et modernes laissent se coudoyer sans froissement les 
raretés princières et les menues plaquettes réservées aux 
vulgaires bibliophiles > 

Je ne vous les décrirai point par le menu, car vous les 
connaissez aussi bien que moi, les jouissances exquises de 
l'amateur, découvrant enfin l'objet tant convoité de ses 
recherches,... qui lui prépare assez fréquemment plus 
d'une désillusion. 

Je me contenterai de vous dire que, pendant deux 
années consécutives, toutes les fois que j'ouvrais le cata- 
logue trimestriel de la Librairie du Bibliophile, c'est-à-dire 
le Bibliophile parisien de l'ancienne maison Daffis et 
Willem, si curieux toujours et si piquant parfois, j'étais 
obsédé par une citation qui produisait sur moi l'elTet d'un 
infernal cauchemar. 

En tfite de la section destinée aux autographes, je lisais 
invariablement la phrase suivante : 

« Cest une excellente chose de joindre des autographes 
aux livres. On a ainsi un des côtés les plus vivants de 
l'homme sous les yeux, B. Fillon. » 
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Et chaque fois, après avoir reJu cette pensée si vivante 
de notre regretté compatriote, dont l'importante collection 
d'autographes prouverait, plus que tous les raisonnements, 
le cas qu'il en faisait lui-même, je ne cessais de me 
demander : « Où donc Fillon a-t-il écrit ce qu'il a su si 
heureusement trouver > » 

Le hasard des ventes publiques m'a beaucoup mieux 
servi que je ne l'espérais. 

Permettez-moi donc de vous mettre de part dans ma 
découverte et de replacer en son milieu la citation qui 
sautilla si longtemps devant mes yeux ; elle me fournira 
le prétexte de vous servir de l'inédit, en vous parlant de 
bien des choses, et même un peu de notre Bas-Poitou. 

En 1875, les deux frères Glady (Louis et Albéric) tenaient 
à Paris, rue de la Bourse, n® 10, à la Librairie du 
XIX* siècle, une boutique d'éditeurs bien achalandée. 

Leur première publication, faite à grands frais cette 
année même, fut celle d'une luxueuse Histoire du chevalier 
des Grieux et de Manon Lescaut. 

Imprimé par la maison Claye, ce grand in-8° est resté 
une des plus belles éditions modernes du roman de l'abbé 
Prévost, et tous les catalogues où nous le voyons men- 
tionné l'accompagnent de cette rubrique désespérante : 
Epuisé et peu commun. (*) 

(*) Manon Lescaut était le premier des ouvrages qui devaient 
former la merveilleuse collection dite « Collection de Galaup de 
Chasteuil, comprenant tous les chefs-d'œuvre de l'esprit humain, 
commentée par les plus grands critiques de notre temps et illustrée 
par les maîtres les plus célèbres dans l'art du dessin et de la gravure. » 
Il est regrettable que l'éditeur se soit borné à nous donner le chef- 
d'ceuvre de Tabbé Prévost et nous ait fait attendre en vain un Paul 
et Virginie, qui devait suivre Manon Lescaut. Cette nouvelle édition 
est précédée d'une Préface par Al. Dumas fils. Elle a été revue sur 
le texte de lySS, et accompagnée de variantes et d'une notice 
t)ibliographique par An. de Montaiglon. Elle est ornée du portrait 




Ne serait-il pas curieux, au point de vue de la valeur 
vénale du livre à notre époque, de suivre la destinée du 
Manon Lescaut des Glady dans ces dernières années ? 

Il en avait été fait deux tirages différents : un, à petit 
nombre, sur papier Turkey-Mill, mis en vente à 30 francs, 
et un tirage d'amateur à 333 exemplaires, numérotés à la 
presse, dont 200 sur papier de Hollande, variant entre 
100 et 200 francs. 

Au mois de janvier 1886, un libraire de Bruxelles, Van. 
Combrugghe-Christiaens laissait à 20 francs un exemplaire 
du tirage ordinaire; mais, au mois d'août de la même 
année, on l'avait coté 30 francs à Paris, chez Durel. En 
octobre Foulard conservera les mêmes exigences ; un an 
après (nov. 1887), il ne réclamera plus que 25 francs. 

Quant à l'édition sur papier de Hollande, de 100 francs 
elle tombe rapidement à 70 francs chez Foulard, en 
décembre 1886 et février 1887. 

Un seul exemplaire atteint, à notre connaissance, la 
somme raisonnable de 130 francs (Foulard, déc. 1886); 
mais aussi l'édition des frères Glady est devenue plus 
qu'une rareté, une merveille. Reliée en demi-maroquin 
vert, tête dorée, non rognée, dos mosaïque, elle est 
imprimée sur papier de Chine (jugez donc, 50 exemplaires 
seulement!); et, en outre des figures de L. Flameng sur 
Chine, avant la lettre, elle renferme, sur peau de vélin, la 
suite des figures dont Lefèvre embellit ce roman au 
XVIII® siècle. 

Qui donc es-tu, ô trop heureux bibliophile, qui, l'an 
dernier, mettais d'habiles limiers à la recherche de ce 

d'Al. Dumas fils, gravé à l'eau-forte par Jules Jacquemart, d'après 
le buste de Carpeaux, du portrait de l'abbé Prévost et de 10 gravures 
à l'eau-forte parLéopold Flameng, ainsi que de frontispice, fleurons, 
culs de lampes, lettrines sur bois d'après Reiber; la couverture du 
volume est en peau de vélin. * 
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ravissant bijou > Puisses-tu avoir réussi à te procurer un 
régal de gourmet, que je dois me borner à t'envier discrè- 
tement ! 

Mis en goût de publication par le succès de leur Manon 
Lescaut, les frères Glady s'imaginèrent que, en vertu de la 
loi des contrastes, une réimpression de VImitalion de 
Jésus-Christ, avec une préface de Louis Veuillot, obtien- 
drait sous leur patronage un accueil aussi sympathique. 

J.-P. Laurens avait commencé à l'illustrer, quand 
Veuillot l'arrêta dans son travail. On ne le trouvait pas 
assez mystique. Il avait sans doute trop aisément cédé aux 
influences des éditeurs, encore sous l'impression du roman 
de l'abbé Prévost. 

Nos deux éditeurs ne renoncèrent point pçur cela à leur 
projet. Revoyant « avec soin et critique » la traduction de 
Michel de Marillac, garde des sceaux de France, ils l'enri- 
chirent d'illustrations variées, qui font de cet ouvrage « un 
livre à coup sûr considérable » . 

La Gazette des Beaux-Arts (2® série, t. 13, p. 383-393), 
contient sur cette Imitation de Jésus-Christ (Paris, Glady 
frères, 1876, in-8°), une étude où M. A. de Montaiglon 
apprécie, avec le goût exquis que l'on retrouve dans tous 
ses jugements, les qualités multiples de cette belle édition, 
dont la Revue reproduit la Tête du Christ de Jacquemart, et 
vingt-deux lettres, en tête et culs de lampes, de Lameire (*) 

Enfin, non content de publier les œuvres d'autrui, un 
des Glady, Albéric, ne s'avise-t-il pas un jour d'en composer 
lui-même > Et le malheureux, qui jamais n'aurait dû toucher 
une plume, écrit un grand roman naturaliste. Jouir! dont 
le titre était plein de promesses trop largement tenues. 

(*) La librairie Cretté, à Paris, en offrait dernièrement un exemplaire 
en parfait état à 19 francs. .Que nous sommes loin du prix de 
l'éditeur (5o francs) ! • 




Tiré à 50 exemplaires numérotés, il forme un volume in-12, 
sur papier de Chine, coté 15 francs, au mois d'août 1888, 
par la librairie d'Ed. Prévôt, à Paris. 

Qu' arrive- t-il > L'auteur de cette œuvre malsaine est 
condamné durement, et le voilà réduit à passer en Angle- 
terre, où l'accompagne son frère Louis. C'était, je crois, 
vers 1877. {*) 

Là ils continuent tous les deux leur destinée d'éditeurs, 
trop artistes, et, abritant leurs productions sous cette devise 
énigmatique : Non gladio Gladi, ils nous envoient, de 
l'autre côté du détroit, des éditions bizarres, peu faites 
assurément pour leur assurer la fortune. 

Daphnis et Chloé est un petit bijou typographique, 
imprimé en deux couleurs sur Turkey-Mill et devenu fort 
rare : les paroles du berger y sont en bleu, celles de la 
bergère en rose. N'est- ce pas le fin des fins de la typo- 
graphie galante > 

Ils lui donnent un pendant en rééditant, dans les mêmes 
conditions, leur Manon Lescaut, 

Cette jolie petite édition, qui fut tirée à 250 exemplaires, 
et qu'on ne retrouve qu'à grand peine (Londres, Louys 
Glady, 1878), forme un in- 16 carré, couvert en peau de 
vélin, imprimé rouge et noir. La librairie du Bibliophile 
en demandait 20 francs en 1885; à la fin de 1886, la 

(*) Je suppose qu'avant de quitter le continent, Louys Glady, piqué 
à son tour de la tarentule littéraire, écrivit le fascicule mentionné 
par le Bibliophile de Guyenne dans le numéro de janvier 1889: Une 
Page des impressions d'un homme. Ex visceribus nostris (Sauveterre 
de Guyenne, impr. J. Chollet, s. d.). Cette pièce fort curieuse et très 
rare, en style naturaliste, est dirigée contre l'organisation de la 
Société. Elle se compose d'une feuille imprimée seulement d'un c^té 
sur quatre colonnes, et n'a été tirée, sur papier du Japon, qu'à 
22 exemplaires. Celui que nous signalons est enrichi d'un hommage 
autogr. signé Louys Glady et coté 10 francs. 




librairie Moquet, à Bordeaux, le laissait à 15 francs. 
Serait-il téméraire d'assurer qne jamais les éditeurs n'ont 
dû couvrir les frais de ces deux publications > 

C*est à cette époque que se rapporte la lettre suivante, 
où figure la pensée sur les autographes dont j'avais 
longtemps poursuivi l'original. A qui est-elle adressée ? 
J'avais d'abord songé à l'aîné des frères Glady; mais 
l'édition de 1875 contient la copie de cet autographe , 
et Fillon en parle, comme d'un détail complètement ignoré 
par son correspondant. Je préfère supposer qu'elle était 
destinée à un amateur dont le nom nous est resté inconnu. 
Encore une preuve de plus à l'appui de l'utilité des envelop- 
pes qui accompagnent les autographes et leur servent de 
signalement. De quels précieux secours ne sont-elles point 
pour les collectionneurs ? Gardons-nous donc de les 
détruire... comme je l'ai fait souvent, hélas ! sans me douter 
des conséquences d'un vandalisme aussi inoffensif en 
apparence. 



« Les autographes de l'abbé Prévost sont rares ; il s'en 
trouve cependant quelques-uns dans les collections 
d'amateurs. La mienne renferme un des plus importants 
qu'on connaisse ; il a été publié par M. de Montaiglon, 
dans la préface de son édition de Manon Lescaut. 

« Cet autographe sera vendu prochainement, avec ma 
série des écrivains. Je pourrai vous donner, à son sujet, 
tous les renseignements que vous désirerez; mais il faut, 
pour cela, que je consulte Charavay. 

« C'est une excellente chose que de joindre des autographes 
aux livres. On a ainsi un des côtés les plus vivants de l'hômme 
sous les yeux. 



« La Court de Saint-Cyr, 23 mars 78. 



« Cher Monsieur, 




« Ce que vous ignorez peut-être, c'est que l'abbé Prévost 
a habité, pendant un certain temps, la Grénetière, près de 
Mouchamps : il y avait été envoyé en exil. La même 
abbaye a eu aussi pour abbé Lazare de Baïf. (') Cela lui 
constitue une auréole littéraire peu habituelle aux maisons 
de ce genre, auréole peu religieuse, il est vrai. 

« Veuillez, cher Monsieur, me rappeler au bon souvenir 
de votre frère et croire à mes sentiments affectueux. 

« FiLLON. » 

A peine étais-je en possession de ces bienheureuses 
lignes, qui venaient enftn calmer une obsession fatigante, 
que je m'empressai de rechercher l'autographe en question 
dans la réédition de Manon Lescaut par les frères Glady, 
où M. de Montaiglon l'a reproduite et commentée 
(p. 306-310 de sa notice bibliographique). 

(*) Lazare de Baïf a été tout à la fois maître des requêtes, diplomate, 
érudit et poète. On a de lui, outre trois petits traités archéologiques 
[de Re iiavali, de Re vesiiarià, de Re vascularià), des traductions 
en vers français, estimées au xyi'' siècle, de l'Electre de Sophocle et 
de l'Hécube d'Euripide. 

Né au château de Pins, près de La Flèche, en 1496, il mourut en 
1547, après avoir été conseiller de François I"*" et ambassadeur à 
Venise et en Allemagne. 

B. Fil i 'ait recueilli, dans sa collection d'autographes, au 
n" 86*>, une lettre de Baïf à l'évêque d'Auxerre, ambassadeur à 
Rome. Elle était datée de Venise, i3 mai (i532), i p. in-fol. 

Il y parle des Turcs, qui ont donné un sauf-conduit aux ambas- 
sadeurs du roi Ferdinand. C'est dans le post-scriptum qu'il est ques- 
tion des bulles de provision de l'abbaye de la Grainetière, dont il fut 
pourvu vers cette époque. 

En i54'3, il permuta avec Pierre VI de Ohastaigner de La Roche- 
pozay, moine et abbé deOharroux. Pendant son ambassade d'Italie, 
il avait eu d'une Vénitienne un fils naturel. Jean-Antoine de Baïf, 
qui fut élève de Daurat et condisciple de Ronsard, et tint une place 
honorable dans la Pléiade. Charles IX, qui l'aimait beaucoup, l'avait 
nommé secrétaire de sa chambre. 

*5 



Digitized by 



Puis-je résister à la tentation de vous en communiquer 
quelques extraits, et de relire avec vous une partie de cette 
lettre si intéressante, adressée par le célèbre romancier à 
M. de L'Elstan^. Elle est datée de Paris, le 30 juillet (1746) 
et contient 4 p. pl in-4". Dans l'inventaire des autographes 
de B. Fillon, publié par Charavay en 1878, elle figure au 
n*" 1073 (7« série. Ecrivains). 

<( Je commence par vous apprendre que j'ai quitté 
depuis trois semaines le séjour de Paris, la grand' ville. A 
cmq cens pas des Thuileries s'élève une petite colline, 
aimée de la nature, favorisée des cieux... C'est là que j'ai 
fixé ma demeure pour trois ans, par un bail en bonne 
forme, avec la gentille veuve ma gouvernante, Loulou, 
une cuisinière, et mon laquais. Ma maison est jolie, quoique 
l'architecture et les meubles n'en soient pas riches. La vue 
est charmante, les jardins tels que je les aime. Enfin j'y 
suis le plus heureux des hommes. Cinq ou six amis, dont je 
me flatte que vous augmenterez le nombre à votre retour, 
y viennent quelquefois rire avec moi des folles agitations 
du genre humain. Ma porte est fermée à tout le reste de 
rUnivers. 

« Je vous embrasse tendrement, très cher ami, et des 
deux bras, c'es'>à-dire la petite veuve de l'un et moi de 
l'autre. 



Il était, vous le voyez, fort partisan de l'existence douce 
et facile, cet excellent abbé Prévost. Il nous fait ailleurs 
d'autres confidences, qui suffiront pour nous édifier sur le 
caractère généralement peu morose des abbés galants du 
dernier siècle. Je les tire de la précieuse collection d'auto- 
graphes qui composait le cabinet de M. Alfred Bovet, et 
dont Charavay a publié une magnifique édition de luxe, 
en 2 vol. grand in-quarto, avec de nombreuses photo- 
gravures. 



« L'abbé Prévost. » 
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Dans l'édition ordinaire, qui parut en 1 884, au n" 729(8. vi, 
Poètes et prosateurs), figure une lettre de l'abbé Prévost 
d'Exilés à l'abbé Le Blanc, écrite de l'abbaye de la Croix, 
le 10 sept. 17^5 (3 p. in-^4°, très rare). 

Après avoir raconté qu'il a reçu deux ex. d'un pamphlet 
intitulé la Ramsaïde, dont l'auteur est bon à brûler avec 
ses écrits, l'abbé Prévost prie son ami de le tenir au 
courant des nouvelles, et donne des détails sur son séjour 
à l'abbaye, où il passe son temps en belle et bonne 
compagnie de l'un et l'autre sexe. « Enfin, dit-il, si je 
suis dans le chemin du ciel, je trouve la voiture fort douce. 
Je ne laisse pas de ménager assez mon temps pour donner 
une grande partie du jour au travail. Tout s'arrange ainsi 
fort agréablement et je puis vous assurer sans exagération 
que vous me trouverez grossi de moitié à mon retour. » 
En post-scriptum il explique que son noviciat l'empêche 
de s'occuper des affaires de théâtre. « Sans cette raison, 
je vous demanderais en finissant comment vous gouvernez 
Mademoiselle Gaussin, mais cette curiosité conviendrait 
mal à un novice. » 

Au mois de juin de la même année 1878, nous rencon- 
trons une autre lettre relative encore à Manon Lescaut, 
Mais celle-ci n'est plus de B. Paillon ; elle est signée par 
Louys Glady lui-même, et ajoute quelques détails à l'his- 
toire des illustrations de cet ouvrage et à celle de l'éditeur, 
qui ne semble guère avoir eu l'esprit du mercantilisme. 

La voici dans toute sa simplicité. 



« Je vous remercie de votre offre. Le spécimen des 
gravures de Lefèvre que vous m'envoyez est bien gravé, et 



« Londres^ ce 25 juin y 8, 

1 28^ Warwick street, Pimbico. 



« Cher Monsieur, 




je ne doute pas de votre succès. Il y a près ^'un an, j'ai 
fait rcpr'>duire ici par un excellent procédé les eaux-fortes 
de Fiameng, mais je ne les ai pas publiées dans mon 
édition, parce que je ne suis partisan que de l'inédit. Si 
vous vo jlez, je puis même vous les céder ; je vous envoie 
ci-inc!us deux épreuves que je vous prie de me renvoyer 
parce que cela décomplèterait ma collection. Toutes les 
planches, sauf le portrait de Prévost et les deux mauvaises, 
sont gravées Quant à intercaller (sic) dans mon édition 
des gravures quelconques, je ne le ferai jamais. (*) 

« En attendant votre réponse, j'ai l'honneur de vous 
présenter mes salutations empressées. 



Ici encore nous manquons des données matérielles 
nécessaires pour déterminer sûrement le destinataire de 
cette lettre. Cependant je serais disposé à croire, avec 
assez de vraisemblance, qu'elle fut écrite à l'éditeur Willem, 
qui publia naguère une contrefaçon des figures de Lefèvre, 
grave es par Simon et Coiny, actuellement si recherchées. (*^) 

(*) En effet lediiion de Londres ne contient pas de gravures, 

(2) Le Bibliophile parisien (avril-juin 1887) a l'air de faire un cas 
fort médiocre de cette collection, qui, d'après lui, « n'est qu'une 
reproduction moderne par la photogravure soigneusement retou- 
chée. » 

Heureusement que son nouveau Directeur, M.Brunox, dans le cata- 
logue mensuel de nov. 1889, nous annonce, pour paraître prochai- 
nement, une «collection complète des huit gravures de Lefèvre (Coiny) 
et un portrait in-4" sur Chine volant en noir, sur Japon en sanguine 
ou bleu et en noir. » Avis aux amateurs qui désirent compléter leurs 
suites. 

Mon impartialité me fait un devoir de rappeler que, dans sa notice, 
M. de Montaiglon ne s'occupe pas des gravures de Lefèvre, figurant 
dans l'édition donnée par Didot l'aîné, en 1797. « KUes ont, dit-il. 
conservé leur réputation, mais sont trop peu importantes ou trop 



« Louys Glady. » 
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Depuis lors, que savons-nous des Qady ? Hélas ! après 
une courte célébrité, ce nom, si connu à Paris il y a une 
quinzaine d'années, tombe brusquement dans l'oubli. Il 
faut, caprice amer du destin, qu'en 1887, par une boueuse 
nuit de janvier, un reporter parisien s'aventure dans les 
bas-fonds de la capitale pour voir reparaître Louis, le seul 
survivant des deux frères. Et dans quel piteux état ! 

Le pauvre hère, âgé de 40 ans à peine, abreuvé de 
misères et d'affronts, était venu tristement échouer à la 
porte d'un asile récemment fondé : Tex-homme de lettres, 
la figure hâve et souflreteuse, grelottant de froid sous des 
haillons sordides, implorait timidement la grâce de se 
chauffer au poêle du promenoir. (*) 

Lamentable perspective pour les bohèmes de l'art et de 
la littérature ! Aurions-nous cependant le cœur de rester 
impitoyables pour ces natures incomplètes, qui, trop 
souvent égarées par la recherche inconsciente d'un idéal 
toujours fugitif, n'ont jamais su vivre un instant dans la 
réalité ? Ne cherchons pas à les excuser, — leur erreur est 
trop funeste, — mais plaignons-les de toute notre âme, 
même sans espoir de les corriger. 

U Abbaye de la Grainetière (ou Grenetière, en latin 
GranatariaX dont parle plus haut B. Fillon, était située en 
Bas-Poitou , sur le territoire de b commune actuelle 
d'Ardelay, « dans un lieu désert et stérile. » 

Elle était, dit un document du xv^ siècle, « assiie en 
très mauvais pays et toute entourée de bois. » 

médiocres pour être citées. » Elles ne valent pas, à son avis, les sept 
qui se trouvent dans l'édition de ijbS ; car, « en dehors de leur mé- 
rite, celles-ci ont l'importance d'être du temps de l auteur, de son 
goût à la fois et de celui de ses contemporains. » 

(') Nous ignorons ce qu'il est devenu depuis cette triste rencontre, 
dont nous avons emprunté le récit à la République française (jan- 
vier 1887;. 




Il parait que, même aujourd'hui, elle n'est pas facilement 
abordable. Et « c'est vraiment dommage », car ses ruines 
sont également intéressantes pour l'artiste, le poète et 
l'archéologue. (*). 

Sa fondation remonte à l'année 1130; mais la cons- 
truction de son église, entreprise sur un plan magnifique, 
fut quelque temps interrompue; et, vers 1180, l'on dut 
faire appel à la charité des fidèles pour continuer les 
travaux. (^) 

• Dédiée à la Sainte-Vierge, cette abbaye fut souvent 
enrichie par les offrandes des seigneurs du voisinage, et 
les religieux de l'ordre de Saint-Benoît, qui l'habitaient, 
se préoccupèrent constamment d'en augmenter les revenus. 
Elle continua d'être florissante Jusqu'à l'époque de la 
Révolution. 

Comme « elle était bien fortifiée et emparée, et loin de 
toutes villes, châteaux et forteresses, à trois lieues ou 
environ de tout refuge et retraite », (^) elle servait d'abri, 
en temps de guerre, aux « hommes et sujets des lieux et 
villes voisines », et les religieux avaient droit d'y entretenir 
un capitaine. 

(*) Nous nous associons de grand cœur aux regrets de M. R. Vallette, 
qui n'oublia point la Grenerière dans le « Voyage au Bocage ven- 
déen »• qu'il fit « sac au dos » en 1886. On peut lire cette charmante 
relation dans la Revue Poitevine et Saintongeaise de 1887 (p. 370-77) 
ou dans les Chroniques dn Bas-Poitou (1886-87, p. 67-79). 

(2) V. Notes et Documents sur le dép. de la Vendée, publiés par L. 
de La Boutetière en 1875 : 2« s. de ses Recherches historiques (Quête 
p nir l'achèvemêtît de l'église de la GrQnetière) , p 1 16-1 19. 

La Gallia Christiana, dont le second volume s'occupe de la 
Grenetière (col. 1429-143 1, éd. de 1720', nous apprend qu' « elle 
était à une lieue des Herbiers, trois de la Flocdlière, quatre de 
Mortagne et neuf de Luçon, mais à peu de distance du château du 
Parc-Soubise. >» 

Le Pouillé de VEvéché de Luçon^ par Aillery, contient aussi, 
p. xxxi-xxxii, une notiçe sur la Grepetière et la liste des al?bés. 
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Aussi n'y entrait pas qui voulait, et plus d'un coup de 
main vint s'arrêter au pied de la grosse tour que l'on 
remarque à gauche de l'entrée. 

Pendant la guerre de Cent Ans, vers l'année 1372, 
quand les Anglais étaient à Mortagne et à rErbergement 
(Ydreau), ils essayèrent, dit-on, de « prendre le dict 
chastel ou forteresse, laquelle ils ne purent prendre, et 
prindrent que la basse-court d'icelle, en laquelle ils mirent 
le feu. » Le capitaine de cette place forte, si solidement 
fermée à l'étranger, était (( ung nommé Martinière, que l'on 
disait estre ung bien vaillant homme de guerre. » (^) 

Ce brave défenseur de notre abbaye ne serait-il pas le 
même que Jean de la Martinière, capitaine du château de 
Mortagne, qui, en 1377, accusa devant le Parlement Louis 
Larchevêque, sire de Taillebourg, « d'injures, excès et 
voies de fait » ? (-). 

(^) Extrait de l'enquête ordonnée en 1453, au sujet de la prétention 
(tu procureur de la cour de Mortagne de forcer les hommes de- la 
Grenetière de venir faire le guet et garde au château de Mortagne. 
V. Recherches hist. par L. de la Boutetière (Soc. d'Emul.j 2*» s. iv, p. 
I2i-i33); V. aussi p. 28-3o des iVofe5^/ifocMme»/5, indiqués plus haut. 

i^) Archives historiques du Poitou^ t. xix, p. 273, n. 




Au n» 2 29 de la Collection d'objets 
d'art et de haute curiosité de B. Fil Ion, 
vendue au mois de mars 1 882, figurait 
un Sceau de V abbaye de la Grenetière^ 
ainsi mentionné au catalogue (p. 96) : 

s'abbatis. et côventvs : de : 
GRANATERIA. SigUlutn abbatis et con- 
ventus de Granateria (la Grenetière, 
Dioc, de Luçon). — Abbé debout, tête 
nue, en chasuble, crossé, tenant un 
livre, xni« siècle. — Mis à prix à 100 fr., 
il ne trouva d'acquéreur qu'à 60 francs. 



Le Musée de la Roche-sur- Yon en 
possède une empreinte sur cire, qui lui 
a été donnée par M. Bitton, et que nous 
gommes heureux de reproduire, 




Au sujet du séjour forcé de l'abbé Prévost à la Grene- 
tière, M. Dugast-Matifeux dit qu' « on a cru reconnaître, 
dans Manon Lescaut et dans certaines descriptions cham- 
pêtres des Mémoires d'un homme de qualité, quelques sites 
des environs de la Grainetière, tels que la forêt du Parc- 
Soubise et la Butte-des-Alouettes, dont se serait inspiré 
l'auteur en écrivant. Ce ne sont probablement que des 
illusions, ajoute-t-il; mais on y démêle bien le fil souvent 
rompu de la propre histoire de Tabbé Prévost, aujourd'hui 
dans un frac et demain dans un froc. » 

C'est dans les Echos du Bocage vendéen (année 1885, 
p. 33-40) que s'exprime ainsi M. D. Matifeux. Il y a publié 
une petite Notice sur la Grainetière, empruntée, le croi- 
rait-on ? au sentimental Isidore Massé (V. la Vendée 
poétique et pittoresque, 1829, t. i, p. 187-201.) Sans doute 
cette réédition a été complétée par la liste des abbés et 
quelques notules; mais n'était-il pas facile au savant cher- 
cheur, qui a réuni tant de documents précieux sur notre 
contrje, de laisser tomber de sa table si richement garnie 
quelques miettes de plus, que nous eussions été heureux 
de recueillir? Quand donc se décidera-t-il à nous faire 
profiler des trésors inédits d'une collection dont il n'accorde, 
qu'à de rares intervalles, une communication beaucoup 
trop discrète) Et pourtant le Bas-Poitou attend de lui ce 
qu'ont déjà fait, pour la Bretagne et pour l'Anjou, MM. Ker- 
viler, de la Borderie et Célestin Port? 

M. A. Douillard a joint à ce travail, insuffisamment 
rajeuni, quatre gravures, dont deux hors texte : les Ruines 
de l'abbaye de la Grainetière, dessin à la plume d'après 
celui qu'Isidore Massé avait relevé en 1878, et reproduisant 
le chœur de l'église, aujourd'hui disparu, et le Cloître de 
la Giainetière, dont le côté ouest est le seul qui soit resté 
debout. Les autres sont une esquisse de la Chapelle dédiée 
à St-Sénoch le Théiphalien, et un croquis du Tombeau du 
sire de Parthenay, que Massé a pu décrire, mais qui n'offre 
plus désormais qu'une masse mutilée et informe. 
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Le même recueil a donné (3*^ année, 1886, p. 366-67) 
une pièce de poésie d'Aristide Rochefort « A la Graine- 
tière », dédiée à M. A. Douillard, qui l'a illustrée de deux 
gravures sur bois, intercalées dans le texte, et représentant 
la Tour de l'abbé et un Chapiteau de la Grainetière. 

Dans ses Notes et Croquis sur la Vendée (Niort, 1843), 
M. de Monbail avait déjà consacré quelques pages à la 
Grainetière (p. 103-108), avec deux gravures : la Tour de 
l'abbaye et les Ruines de la Grenetière. 

Enfin dans Poitou et Vendée, de B. Fillon et O. de 
Rochebrune (1887, t. 2), se trouvent trois eaux-fortes de 
notre illustre graveur : malheureusement elles font partie 
de la série qui reste privée de texte. 

Sur la première planche (R. n** 94, format in-8'* obi.) sont 
réunies : 1° Ruines de V abbaye de la Grainetière, juillet 1864; 
2** Abbaye de la Grainetière. Salle capitulaire, même année. 

L'autre planche (R. n° 17, grand in-8° obi.) présente le 
Cloître de la Grainetière (Fontenay, 19 juillet 1860), que 
le temps et les hommes ont détérioré depuis. 

Et dire que chaque année ne fait qu'augmenter le chiffre 
de nos pertes! Un peu moins d'indifférence suffirait large- 
ment, j'en suis convaincu, pour conjurer bien des dégra- 
dations qui finissent par devenir irréparables. Si les 
souvenirs du passé disparaissent de jour en jour, ne 
sommes-nous pas les premiers coupables, et le présent 
lui-même n'a-t-il pas à gagner quelquefois en retournant 
en arrière par la pensée et par les yeux ? 



Eug. Louis. 



•H- 




VARIÉTÉS 



Affranchissement de la servitude du four banal de la 
Bretonnière, accordé par le prince de Lambesc à son 
fermier, Simon Veillon Rabastelière (20 octobre 1731.) 



Nous Prince et princesse de Lambesc, Madame de nous 
Prince autorisée, Seigneur et Dame propriétaire de la terre 
et seigneurie de la Bretonnière, en considération des ser- 
vices que nous avons reçus du sieur Simon Veillon 
Rabastelière, notre fermier et receveur actuel de nos terres 
scituées en Poitou, l'avons déchargé et affranchy de la 
servitude de faire cuire à notre four bannal de la Breton- 
nière le pain qui se consommera dans la maison qu'il a fait 
bâtir dans le bourg du dit lieu, a condition par luy de 
payer, chaque année, a la fesie de Noël, a notre recette, le 
Cens et Devoir de vingt sols outre et pardessus les autres 
Cens qu'il nous doit déjà; comme aussi, par la mesme 
considération et par la bonne volonté que nous avons 
pour le dit sieur Veillon, avons consenty et agréé qu'il me 
payera, chaque année, au mesme terme, à notre recette, 
pour toutte Charge et redevance du petit clos renfermé de 
murailles qui avoisine notre fief de vigne du Chaillou, du 
costé du soleil levant, dans lequel il a fait planter une 
vigne, que le Cens et devoir d'un boisseau d'avoine ; le 
tout portant fief et jurisdiction dans la dépendance de notre 
terre et seigneurie de la Bretonnière. 

A Paris, le vingt octobre mil sept cent trentre un, sous 
nos seings et le scel de nos armes. 



Sif>né : Louis de Lorraine, prince de Lambesc, 
Janne Margritte Hanriettede Duras, 

PRINCESSE DE LaMBESC. 



(Communiqué par M. Pillier, instituteur communal, à Luçon), 
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II 

Déclaration de Jacques-Auguste Querqui, sieur du 
Châtelier, au sujet de sa métairie de la Mer-Rouge, 
en Puybelliard (26 septembre 1745). 



Messire Jacques-Auguste Querqui, écuyer, sieur du 
Châtelier, l'un des parlement eux de son altesse sérénis- 
sime, Monseigneur le duc d'Orléans, premier prince du 
sang, fait dire aux syndic, manants et hîabitants du Puy- 
belliard, qu'il veut et entend jouir des privilèges accordés 
par Sa Majesté aux commensaux de sa maison et des mai- 
sons royales, en faisant faire valoir, par ses mains et domes- 
tiques, sa métairie vulgairement appelée la Mer-Rouge, à 
commencer à la S'-Georges prochaine ; comme aussi 
venir dans le même temps occuper sa maison située dans 
ce bourg, ce que les dits syndic, habitants et collecteurs cy 
après en charge n'en ignorent et aient à déférer à la pré- 
sente déclaration sous les peines de droit et de tous dépens, 
dommages et intérêts. 

Ce que dessus a par moi été lu et publié au prône de la 
messe paroissiale aujourd'hui 26 septembre 1745. 



(Kxtrait des registres de la paroisse de Puybelliard par M. Ch. 
Blaud, instituteur). 



III. 

Extraits du Registre du canton de Poiroux, district des 
Sables, destiné à la tenue des Assemblées primaires 
du dit canton (1790-92). 



Lorsque, par la loi du 22 décembre 1789 et le décret du 
15 janvier suivs^nt, TAssçmblée nationde eut décrété quç 



Signé : Phelippeau, curé. 




le Bas-Poitou porterait désormais le nom de département 
de la Vendée et serait divisé en 6 districts et 58 cantons, 
la capitale de l'ancienne baronnie de Poiroux 'devint le 
chef-lieu d'un des dix cantons qui formèrent le district 
des Sables-d'Olonne. 

Ce canton était composé des 4 communes de Poiroux, 
Grosbreuil, la Boissière-des-Landes et Nieuil-le-Dolent. 

A Bois-Grolland, un peu au nord du chef-lieu, il y 
avait une communauté de moines, qui subsistait encore 
en 1792 

11 Juin 1790. — Le 1 1 juin 1790, en exécution des 
décrets de l'Assemblée nationale, les citoyens actifs des 
quatre municipalités et paroisses formant le canton de 
Poiroux se réunirent, pour la première fois, dans l'église 
du chef-lieu, pour nommer des électeurs (-)• 

Après avoir désigné comme Président provisoire René 
Grosneau, reconnu pour le doyen d'âge, comme Secré- 

(*) M. C. Verger a publié un Recueil de documents originaux sur 
la baronnie de Poiroux aux xvii« et xviii« siècles {A un. de la Soc. 
d'Emul. 3* S. I, p. 1-53) et une monographie de Vabbaye de 

Bois-Grolland (Revue hist. de l'Ouest^ années 1S88 et 1889.) 

(2) Les Citoyens actifs devaient remplir les conditions suivantes : 
Être âgés de vingt-cinq ans, être domiciliés depuis un an dans la 
commune, n'être pas domestiques, être inscrits au rôle de la garde 
nationale, enfin payer une contribution équivalente à trois journées 
de travail, c'est-à-dire une valeur de 3 à 6 francs. 

Ils formaient \qs Assemblées primaires, dans lesquelles ils élisaient 
les véritables électeurSj à raison d'un électeur par cent citoyens 
attifs. 

Pour être électeur et prendre part à l'éieÊtion des députés, UHoi 
du 22 décembre 1789 exigeait une contribution de dix journées de 
travail ; la Constitution du 3 septembre 1791 réclama un revenu 
fôticierj de la valeur de cent cinquante à deux cents journées de 
tmvail. 
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taire Charles Legeay, et comme Scrutateurs Pierre Bri- 
ZARD, Nicolas MoussiON et Jean Prouteau, les plus an- 
ciens d'âge après le doyen, les officiers municipaux de toutes 
les communes procédèrent au recensement de tous les ci- 
toyens actifs, tant absents que présents, ce qui donna le 
chiffre total de 405. 

Quand il eut été reconnu qu'il y avait lieu de ne tenir 
qu'une seule Assemblée primaire pour le canton, on pro- 
céda, par scrutin individuel, à l'élection du Président. 

Jérôme-Marière Rigourdain, maire de Grosbreuil, ayant 
réuni la majorité absolue, déclara accepter ces fonctions, 
et à l'instant il prêta le serment de « maintenir de tout son 
pouvoir la constitution du royaume, d'être fidèle à la na- 
tion et au Roi, de choisir en son âme et conscience les plus 
dignes de la confiance publique et de remplir avec zèle et 
courage les fonctions civiles et politiques qui pourraient 
lui être confiées. » 

A la suite d'un second scrutin individuel, M. Charles 
Legeay, notaire à Poiroux, fut nommé Secrétaire. 

Enfin, on procéda, par scrutin de liste simple, à la no- 
mination de trois scrutateurs déûnitifs. MM. Arraudet, 
curé de Poiroux ; Allard, curé de Grosbreuil ; Paillaud, 
curé de Nieuil, réunirent la pluralité absolue des suf- 
frages. 

« Ce fait, considérant que tous les citoyens actifs du 
canton étaient au nombre de 405, il a été déclaré que celui 
des électeurs à nommer dans la présente Assemblée de- 
vait être fixé à quatre, conformément à l'art. 17 de la 
r« section du décret de l'Assemblée nationale. » 

Le recensement des citoyens éligibles, d'après les art. 3 
et 19 de la même section du dit décret, ayant donné le chiffre 
de 320, M. le Président fit observer qu'on ne pouvait voter 
qu'en faveur de ceux qui étaient compris sur cette liste, et 
que, le nombre de membres à élire étant de quatre, leç 3juf- 
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frages de chacun devaient être portés sur huit des citoyens 
éligibles. 

288 votants : 

Au i®*" tour de scrutin, Marière Rigourdain, maire de 
Grosbreuil, réunit seul la moitié et plus des suffrages, 
150 voix. 

Au 2® tour, Legeay, notaire, Gouin, sénéchal, et Gau- 
tier, fermier, obtiennent la pluralité absolue. 

31 octobre 1790. — Dans la séance du 31 octobre 1790, 
on s'occupe de V Election d'un juge de paix et de ses asses- 
seurs, conformément aux décrets de l'Assemblée nationale 
des 22 décembre et 16 août précédents. 

96 votants : Allard, curé de Grosbreuil, président ; Le- 
geay, secrétaire. 

Sont nommés : Juge de paix, Rigourdain. 

Assesseurs^ pour la paroisse de Poiroux, Butaud, Jacques; 
Grelaud ; Gaudais et Joslain. 

— pour la commune de la Boissière, Landais ; 

Rayneau ; GouLPEAU et Roy. 

— pour la paroisse de Nieuil, Moussion ; Bureau ; 

GuÉRiNEAU et Vrignon. 

— pour la paroisse de Grosbreuil, Prouteau ; 

Rapiteau ; Point et Trichereau. 

— pour la municipalité des Fossés - Chalons , 

Epaud ; Moussion; Berthomé et Massé. 

28 novembre 1790. — M. Rigourdain n'ayant pas tardé 
à donner sa démission de juge de paix, une nouvelle con- 
vocation est faite le 28 novembre 1790 pour aviser à son 
remplacement. 
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Charles-Jean-René Legeay obtient la majorité absolue 
par 48 suffrages sur 84 votants. 

A la suite de cette élection, le procureur de la commune 
de Poiroux donne lecture du Mémoire suivant, adressé à 
MxM. les Administrateurs du district et du département de 
la Vendée, qui sont suppliés de le transmettre, avec leur 
avis, à l'Assemblée nationale. 

« Les suppliants ont l'honneur d'observer que, selon 
les bruits publics qui se répandent, le canton de Poiroux 
doit incessamment être démembré, et que MM. les admi- 
nistrateurs du dit district y travaillent. Nous savons par- 
faitement qu'un des membres du directoire du district 
plaida avec feu, n'étant alors qu'électeur de Talmont, le 
démembrement du canton de Poiroux, en peignant d'une 
manière très ridicule le bourg du dict Poiroux ; mais au- 
jourd'hui cet administrateur est aussi bien le représentant 
du canton de Poiroux que de celui de Talmont; nous som- 
mes très persuadés qu'il ne donnera son avis sur cette 
question qu'après y avoir mûrement réfléchi ; ainsi nous ne 
demandons pas qu'il se déporte. 

« 1** Le canton de Poiroux est composé de cinq muni- 
cipalités, avec une autre enclave dans son sein, appelée 
de Nieuil-la-Girouard, étant de Nieuil pour le spirituel et 
de Girouard pour le temporel. Les habitants de laquelle 
ont souvent demandé leur réunion à Nieuil, canton de 
Poiroux, ce qui mettrait le dit canton en équilibre avec 
les autres du dit district, surtout pour l'étendue qui est très 
considérable, et au-dessus de quatre lieues carrées, lieues 
communes de France, base dont s'est servie l'Assemblée 
nationale pour la subdivision provisoire des dits cantons. 

« 2° En rectifiant les limites des paroisses, deux des 
principaux villages de Saint-Avaugourd, avec plusieurs 
hameaux, ne manqueront pas d'être réunis à celle de 
Poiroux ; étant infiniment plus de l'église du dit Poiroux 




que de la leur, les habitants desquels villages et hameaux 
ne profitent aucunement des offices ni des Assemblées de 
leur paroisse ; ce qui avait engagé la municipalité de Poi- 
roux, sur la demande de plusieurs des anciens habitants, 
d'en écrire à M. Bouron, honorable membre de l'Assem- 
blée nationale, qui lui répondit en ces termes : « Votre 
demande à l'égard de Saint-Avaugourd me paraît fondée, 
et si nos cartes et nos procès-verbaux n'étaient déjà partis, 
j'aurais tâché de faire réunir ce bourg à votre canton ; 
mais, MM., ce que vous ne pouvez plus obtenir de nous, 
vous le pouvez obtenir du district et du déparlement, car 
l'Assemblée n'a pas entendu régler définitivement, etc. » 

« 3** Sur une demande de la municipalité de Poiroux, 
tendant à ce qu'il lui fût permis de faire revivre ses an- 
ciennes foires, MM. les Administrateurs ont restreint cette 
demande de douze à quatre foires d été, après qu'ils eurent 
reconnu que Poiroux était presque inabordable en hiver, à 
cause des chemins bourbeux et impraticables qui l'envi- 
ronnent. Cette vérité est connue. La municipalité l'a ma- 
nifestée en plusieurs de ses écrits, et notamment dans un 
mémoire commun entre elle et les paroisses de St-Hiiaire- 
de-la-Forêt, Jard, St-Vincent-sur-Jard, dans lequel il est 
demandé une route praticable de Jard à la Roche-su r-Yon, 
qui passerait par Poiroux, par Nieuii et le district, etc. ; 
raison qui prouve assez que les citoyens du canton ne 
peuvent, sans grandes pertes et beaucoup de dangers, aller 
au loin 'chercher justice ('). 

(*) La situation a été sensiblement améliorée depuis un siècle. Le 
territoire de l'ancien canton de Poiroux est aujourd'hui sillonné par 
des routes de toutes sortes, qui sont parfaitement entretenues. On va 
de Jard à la Roche-sur^Yon parle chemin 12 (ch. de Jard au Port 
des Brochets, île de Bouin) , qui à Talmont rejoint le ch. 4 (de 
Talmontà la Roche-sur-Yon, par Nieul-le-Dolent et les Clouzeaux.\ 
lequel aboutit, à la Landette, à la route nationale de Saumur aux 
^Wes par la Roche. On s'y rend aussi plus directetaent par le 




« 4** H serait impoiitique que les cantons de Talmont et 
des Moutiers partageassent, suivant leurs espérances , 
celui de Poiroux, eux qui ont déjà toute l'étendue portée 
au paragraphe treize de l'Instruction de l'Assemblée na- 
tionale du douze août dernier, et qui fournissent plus d'é- 
lecteurs aux Assemblées électorales qu'aucun autre canton. 
On dira ce que l'on voudra, on s'aimera toujours avant 
d'aimer les autres, et, en supposant de la cabale, ce qu'il 
n'est pas permis de supposer, ils placeraient à l'adminis- 
tration du district et au département toutes leurs créatures. 

« 5'' L'auguste Assemblée nationale a, dans sa sagesse, 
et afin que personne ne regrette l'ancien régime, substitué 
en tous les lieux de l'Empire une faveur nouvelle à l'an- 
cienne. Poiroux était chef-lieu d'une justice des plus mou- 
vantes, ayant vingt-deux paroisses qui en relevaient, plu- 
sieurs en totalité, et le surplus en bonne partie, ce qui don- 
nait à Poiroux un concours considérable de peuple, que des 
tutelles, curatelles et autres assemblées de familles y atti- 
raient. En conséquence de ce concours, plusieurs honnêtes 
citoyens s'y sont fixés, des boulangers, marchands, auber- 
gistes, charpentiers, menuisiers, charrons, tailleurs d'ha- 
bits, selliers, sabotiers, tisserands, etc. (*), non dans l'espé- 
rance de devenir infortunés et misérables, et de ne pou- 
voir payer leurs justes proportions d'impôts, dettes qu'ils 
ont à cœur de payer; ce qu'ils ont prouvé par des dons 
patriotiques faits au-dessus de leurs fortunes. S'ils n'étaient 
pas presque autant de petits propriétaires qu'ils sont d'indi- 

ch. 19 (de Jard à la Châtaigneraie), qui coupe à St-Hilaire-la-Forêt 
le ch. 70 (de Moricq à Poiroux), rejoint le ch. 45 (de Curzon à Gros- 
breuil), puis le ch. loi (de la Guittière à la Boissière) et suivant 
un instant le ch. 12 (de la Chaise-Oiraud au Port-la-Claie), aboutit 
au ch, I (de la Roche-sur- Yon à Moricq par Aubigny). 

(•) Ce sont en effet des noms de cultivateurs et d'artisans que 
nous avons presque toujours relevés sur les listes qui accompa- 
gnent les délibérations dont nous donnons ici des extraits. 
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vidus, ils iraient sur le champ faire leurs domiciles et à 
Talmont et aux Moutiers, pour partager avec les habitants 
de ces lieux les faveurs qu'on voudrait y. accumuler. 

« ô"* Il y a dans le canton bon nombre de citoyens 
éclairés, capablef^, dévoués et ordinairement zélés pour la 
chose publique ; mais quelques pertes particulières, qu'ils 
éprouvent 0.1 croient éprouver par la constitution , les 
portent à rester dans le silence. L'un d'eux, en 1770, dé- 
pensa pour une cause commune soixante mille livres de 
sa fortune, et obtint, par le zèle qu'il y employa, la cassa- 
tion d'un arrêt du Conseil qui accordait au clergé de ce 
diocèse la dîme générale sur toute son étendue. 

« 7" Après ce temps, un autre lui succédera, et il se 
trouvera dans ce canton, autant que dans aucun autre, des 
citoyens zélés, et très capables de remplir des places d'ad- 
ministration, de municipalités, de juges de paix, etc. 

« 8" Si en cet instant nos intérêts étaient méconnus de 
MM. les Administrateurs, n'ayant dans nos places muni- 
cipales que de pauvres laboureurs, à la vérité très zélés, 
mais peu capables, nous serions bien à plaindre. Mais 
nous sommes tranquilles, malgré les propos qu'on tient 
pour nous alarmer ; car MxM. les Administrateurs ne vou- 
dront pas, pour épargner à l'État 800 livres, causer à tant 
de justiciables autant de dommages et de dépenses que 
leur occasionnerait un déplacement considérable dans un 
pays difficile à parcourir, tandis que l'État paie bien des 
gens moins utiles à la Société; car un juge de paix sera le 
consolateur des affligés, en se transportant d'office dans 
les fermes, métairies et autres communautés des campa- 
gnes pour en chasser la discorde, qui fait dans les campa- 
gnes tant de malheureux, et fera, par sa présence, revivre 
la paix, l'union et la concorde, en représentant à chaque 
chef qu'il ne doit pas agir en despote, et qu'il doit au con- 
traire consulter dans ses démarches et recevoir sur toutes 
choses l'avis de ses membres, et aux membres qu'ils doi- 




vent être honnêtes et prévenants envers leurs chefs, égale- 
ment que les devoirs respectifs des maîtres et domestiques 
si souvent méconnus et oubliés » 

Les observations ci-dessus énoncées ayant été approu- 
vées à l'unanimité des voix, il est décidé qu'elles seront 
immédiatement envoyées à leur destination. 

Ont signé à l'original : 

Pierre Brizard, Jacques Mellet, Butaud, J. Grel- 
LAUD, Joseph Berquier, François Robin, Charles 
RucHAUD, Maraud, Delaveau, Loué, Grousseau, 
Mathé, Epaud, F. MoussiON, Joslain, Rayneau, 
Prouteau, maire de Grosbreuil, Nicolas Moussion, 
PiLLAUD, maire de Poiroux, Trichereau, Clemen- 
ceau, Legeay, procureur. 

19 juin 1791. — La Séance du 19 juin 179 1 est con- 
sacrée à la nomination des électeurs, en conséquence de 
la lettre de convocation de M. Degounor, procureur syndic 
des Sables, et de la loi relative à la convocation de la 

législature des 27 et 28 mai précédents. 

Président, Rigourdain ; Secrétaire, Legeay ; Scrutateurs, 
P0RCHIER, Prouteau et Pillaud. 

Par suite de la réunion au canton de Poiroux de la ci- 
devant municipalité de Nieuil-la-Girouard, et conformé- 
ment au décret du 22 décembre 1789, cinq électeurs doi- 
vent être nommés, au lieu de quatre, car la population 
actuelle du canton excède 450 citoyens actifs. 

ler tour de scrutin: 28 votants. 

Sont nommés ; 

Louis-Gabriel Porchier, maire de Nieuil. ... 19 voix, 

Jérosme Rigourdain 21 — 

Pierre Rayneau, maire de la Boissière ...... 20 — 

Joseph-Esprit- Aimé Gouin, docteur en droit . 19 — 
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2* tour de scrutin : 27 votants. 



Est nommé ; 



Pierre Landais 



19 voix. 



26 août 1792. — Le 26 août 1792, l'an 4* de la liberté, 
ks citoyens actifs du canton de Poiroux se réunisseiH, 
conformément à la loi du 12 du même mois, aux fins 
d'élire 5 électeurs, qui se transporteront à la Rochc-sur- 
Yon, où, conjointement avec les électeurs des autres can- 
tons du département, ilsnommeroixt des députés pour la 
Convention nationale. 

Président, Rigourdain ; Secrétaire, Legeay ; Scrutateurs, 
Prouteau, Porchxer et Joussemet. 

38 votants. 

Au tour de scrutin: Rigourdain, Porchier et Jous- 
semet obtiennent la majorité absolue ; Gautier l'obtient 
aussi au 2^ tour et Maraud au 3<'. 



25 novembre 1792.— Enfin, le 25 novembre 1792, l'an 
i^r de la République Française, conformément à la loi du 
9 octobre 1792, il est procédé au remplacement du juge de 
paix, du greffier 9t des assesseurs. 

Président, Rigourdain ; Secrétaire, Legeay; Scrutateurs, 
GouiN, BuTAUD et Prouteau. 

64 votants. 



Juge de paix du canton : Legeay, 54 suffrages. 

Greffier du tribunal de paix, François Robin, majorité 
absolue. 



Sont nommés : 




— 845 — 



Assesseurs, pour la commune de Poiroux : Grelaud, Bu- 



TAUD, Gaudais et Aldiguier ; 

pour la commune de Gros-Breuil : Prouteau, 
Rigourdain, Massé, Guédouin; 

pour la commune de Nieuil : Porchier, Du- 
pont, Louis Herbert et Birotteau ; 

pour la commune de la Boissière: Gautier, 
Rayneau, Landais, Epaud. 



(Extrait d'un manuscrit, dont nous devons la communication à 
l'obligeance de M. Paul Buet). 



E. L. 





Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIÈRES 

Pi^EMlÈRE PARTIE 

Liste générale des Membres de la Société d'Émulation 
de la Vendée. — Présidents d'honneur. — Bureau. — 
Membres titulaires résidants Membres titulaires 
non résidants va 

Sociétés savantes avec lesquelles correspond la Société 
d'Émulation. — Sociétés séant à Paris. Sociétés 
départementales. — Société étrangère xvui 

Assemblée générale annuelle du 20 août 1889 xxi 

DEUXIÈME PARTIE 
L'Ile d'EUe, deuxième et dernière partie, par M. l'abbé 

Aug. SiMONNEAU I 

Histoire du républicain Joseph Jaudin, publiée par 

M. A. BiTTON 52 

Jean-.Vugustin Poëy d'Avant et son cabinet d'antiquités, 

par M. A. Bitton , , 62 

Notes sur les anciens seigneurs d'Olonne, par Un Sablais. 81 

Les Juridictions Bas- Poitevines, par M. A. Bitton» .... 109 



Digitized byV^OOQle 



— 248 — 



Autour de deux Autographes, par M. Eugène Louis .... 219 

Variétés. — I. Affranchissement de la servitude du four 
banal de la Breton nière, accordé par le prince de 
Lambesc en ij3i. — II. Déclaration de J.-A. Querqui, 
au sujet de sa métairie de la Mer-Rouge en Puybelliard, 
1745. — ÏII. Extraits du registre du canton de Poiroux, 
destiné à la tenue des Assemblées primaires, 1790-92, 
par E. L • . 284 




U Mi-iir-TM. — D. SIIYAHT, iapriarar de li Société d'ÉMlitiM. 




\ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 




Digitized by 



